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Contre le
Tâcheronat

fÂu moment où paraîtront ces li¬
gnes, les travailleurs du Bâtiment,
en suivant nombreux le cadavre de
leur camarade Vazeilles, manifes¬
teront non seulement leur sympathie
pour la victime de la pieuvre pa¬
tronale, mais aussi leur volonté
bien arrêtée de lutter sans relâche
contre le tâcheronat, cette forme
honteuse du système Taylor.
Il faut en finir une fois pour tou¬

tes avec les cyniques personnages
qui, pour l'appât du gain, poussent
les ouvriers du Bâtiment à la sur¬
production.
Les terribles accidents survenus

ces temps derniers, ont prouvé aux
travailleurs du Bâtiment que non
seulement les tâcherons payaient
le plus souvent à un prix dérisoire,
mais qu'encore, pour activer la pro¬
duction, ils négligeaient les précau¬
tions les plus élémentaires.
C'est non seulement leur pain, les

tarifs obtenus par des luttes nom¬
breuses, que les ouvriers ont pour
devoir de défendre. C'est aussi leur
vie, mise chaque jour en danger par
des exploiteurs sans vergogne.
Au cours de la bataille sans répit

menée par la classe ouvrière contre
les forces d'exploitation, des inci¬
dents surviennent de temps à au¬
tres qui obligent les travailleurs à
modifier quelque peu leur tactique
et à lutter contre un nouvel ennemi
créé par le Patronat.
La lutte centre le tâcheronat de¬

vient indispensable aujourd'hui.
Valets des Villemin et autres mani¬
tous de l'Industrie du Bâtiment, les
tâcherons doivent être, au même ti¬
tre que les patrons millionnaires,
Combattus sans relâche.
La lutte sera plus claire quand

'nos camarades n'auront plus en face
d'eux que les Magnats de la Pierre.
Et, en suivant le corps de leur

'malheureux camarade à sa dernière
demeure, les gars du Bâtiment
prendront certainement l'engage¬
ment de lutter contre ceux qui sont
responsables de pareils malheurs,
pour rendre désormais ces sortes de
catastrophes impossibles.

Emile AUBIN.

ECHOS
DECORATION

Un délégué du ministre de l'Instruc¬
tion Publique et un général représentant
le ministre de la Guerre se sont rendus
à Laon pour -porter une médaille de
1870.
— A quelque vieux birbe oublié, al¬

lez-vous dire ?,
Pensez-vous,
Mais tenez-vous bien /
Ces deux messieurs ont tout simple¬

ment décoré de la médaille militaire le
monument élevé à Laon aux trois insti¬
tuteurs de l'Aisne fusillés par les Alle¬
mands en 1870,
Décorer un homme, est déjà, un acte

stupide.
Mais décorer un monument ! !
Espérons que lorsqu'on élèvera une

statue à Arthur Meyert on aura soin d'ac¬
crocher après le marbre — ou le bronze
— la médaille des parfaits larbins.

DEJA !H

Lundi dernier, lors 'dé là première
séance de la nouvelle Chambrj% le pfir

sident d'âge après avoir récité un dis¬
cours plutôt monotone donna lecture de
quelques lettres de Q. M.
Vous allez peut-être penser que ces nou¬

veaux élus s'engageaient, par écrit, à tra¬
vailler pour leur argent et à faire en
quatre articles et dix-sept paragraphes
le bonheur du peuple !

Vous n'y êtes pas,
Nos trois honorables demandaient tout

simplement un congé,
a Déjà ! » cria-t-on dans la salle pen¬

dant que M. de Mackau donnait lecture
des lettres.
Parbleu !
Ces députés ont au moins le mérite

de la franchise et j'aime mieux ceux-là
que ceux qui sont toujours présents... à
la buvette !
Et puis, présents ou absents, pour le

travail qu'ils font...

CHOSES DU PALAIS

Des Echos Parisiens :

D'un Président ;
— « Vous n'axiez pas à menacer d'un

revolver des ouvriers qui sont sur un
chantier : vous n'êtes pas inspecteur, du
travail, que je sache ! »
D'un Témoin :

—- « ■Les deux agresseurs ont pris
un tas de pierres, qu'ils ont lancé en
plein dans la rue. »

D'un Avocat, à la 9° Chambre de la
Cour de Paris, présidée par M. Cabat :
— « Vous ne pouvez cependant pas

allouer, Messieurs, le même chiffre de
dommages que si le décès était com¬
plet ! »

D'un témoin, à la 8" Chambre cor¬
rectionnelle présidée par M. Chapsal :

— ce L'inculpé ne m'a pas inspiré
confiance. Il n'a pas une physionomie
de père de famille ! »
D'un Avocat Général, aux Assises de

la Seine :

— « Leur culpabilité résulte de leurs
quasi-aveux et de leurs dénégations stu-
pides. »

D'un Avocat Général, aux Assises de
la Seine :

— « Ces individus peu recommanda-
bles connaissent souvent le droit crimi¬
nel mieux que certains magistrats. »

FEDERATION COMMUNISTE
ANARCHISTE REVOLUTIONNAIRE

Après la<Campagne antiparlementaire

I!
La campagne électorale est terminée,

mais les imprimés qui ont servi aut cours
(te cette campagne ne sont pas encore com¬
plètement payés, jt reste un déficit de 1.6
francs, se répartissent comme suit :

Imprimerie Dangon (tracts)— 700 »
La Cootypographie (affiches) 528 »
Cité Communiste E. Giraud (bro¬
chures) 250 »
Divers :

Craphica (circulaires) 36 »
Billets d'envoi 10 »
Papier, ficelle, etc 70 »

Total 1.600 ' »

L'imprimerie Dangon menace le tréso¬
rier Albret de poursuites, étant donné quel
c'est lui qui a pris la responsabilité dui
crédit ; que les camarades fassent un effort
immédiat ; il doit bien se trouver en France
1.600 anarchistes susceptibles de verser un
franc et de ce fait la dette sera liquidée.
A la dernière réunion des correspon¬

dants, des groupes ont déjà pris les enga¬
gements ci dessous :

Club anarchiste communiste (Pajris) 40 »
Groupe du XIII0 (Paris).. 10 »
Groupe d'Ivry (Seine)— 15 »
Croupe de Pajntin (Seine) 15 »
Croupe du XIX° (Paris) 15
Les Amis du LIBERTAIRE 20 »
Un alnonyme 50 »

Que cet exemple soit suivi.
A l'aide ! Camarades.

Le Trésorier,
ALBRET.

51, rue Lhomond
Paris (V)
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Six « Joyeux » en prévention
de conseil de gnerre
ILS AVAIENT DEMANDÉ A BOIRE !

. Nous avons reçu la lettre suivante :

Camp de Servière, 3 mai 1914.
Frère.,

Nous venons te relater un© affaire, la
nôtre, que l'autorité militaire tâche
d'étouffer, et sur laquelle le général Pis-
tor a gardé le .silence, malgré un© en¬
quête qui lui a révélé la vérité.
Nous venons te demander de porter

cés faits à la connaissance des hommes
de cœur, et nous sommes persuadés
que tu ne nous abandonneras pas.
Voici :

C'est à la suite des mauvais traite¬
ments, indiqués oi-dessous, que nous
nous sommes révoltés, c-ar c'est doulou¬
reux à dire, mais nous l'avouons fran¬
chement et sincèrement, c'est la faim
qui nous a [toussé à agir comme nous
l'avons fait.
Lorsque mon camarade. Foucat et

moi, nous avons demandé de l'eau pour
boire, la réponse, du caporal de la 0e
compagnie, nommé Couture, a été celle-
ci : « Vous pouvez crever comme des
chiens, vous n'en aurez pas. »
Pour mon compte personnel (Crou-

zet), j'ai eu le malheur de frapper à
ma porte, à huit heures du soir, pour
demander à boire, vu que l'on ne m'en
avait pas donné depuis deux jours.
Trois sergents de ma compagnie, ainsi
que le chef, vinrent et ils me ligotèrent
comme un saucisson. Les noms de ces
gradés sont : le sergent-major Cocjqia.
les sergents Claverie, Hérard et Bar¬
reaux, .de la 2° compagnie.
Le sergent de garde de la 6° et six

hommes de garde me passèrent à tabac
une fois attaché.
Le commandant Abat, du 5" bataillon

au Kef, me tira dessus, et c'e-st un mi¬
racle si je n'ai pas été touché-, car la
balle me passa au-dessus de la tête ; :1
me braqua encore une fois son revol¬
ver sous le nez et me fit. mettre la ca¬
misole de force séance tenante, mais,
après de violents efforts, je suis par¬
venu à me débarrasser de mes liena,
tellement ils étaient serrés et je les ai
réduit en miettes.
Voilà les faits qui occasionnent notre

comparution en conseil de guerre où
nous pouvons attraper vingt ans de tra¬
vaux publics.
Aux locaux disciplinaires du Kef, la

soupe est insuffisante et immangeable,
car au régime cellulaire auquel nous
étions tous les six, nous n'avions le ma¬
tin, dans notre gamelle, que des os,
aveo deux ou trois morceaux de pain
et le soir de même, sauf que nous
n'avions même pas d'os ; tout cela était
complètement froid, graisseux. En un
mot, nous crevions de faim.
Quand nous eûmes tout démoli dans

notre cellule, portes, barreaux, etc...,
nous àVons été transférés à la prison
civile du Kef ; nous en gardons un sou¬
venir relativsment agréable, car pen¬
dant les deux mois et demi que nous
y sommes restés, nous avons été assez
bien traités.
En plus de cela, le gardien chef a

rendu compte au général Pistor que 'a
soupe était insuffisante pour des jeunes
gens de vingt ans et immangeable.
Du reste, le général Pistor, après

l'enquête secrète qu'il a faite avant de
se rendre §.u 5®, a appris que tous 1er
soirs, les' trois quarts des « joyeux » ?
des 2? et 6° compagnies du Kef venaient
acheter du pain, ou bien des boîtes de
lait condensé pour pouvoir manger.
Mais rien n'a été changé.
■Et maintenant, nous sommes en pré¬

vention de conseil de guerre ; c'est la
fin de notre existence, car nous som¬
mes perdus tous les six, si aucune voix
ne s'élève du continent pour nous sau¬
ver.
La faim, les injures, les coups, la tor¬

ture, 'a mort, voilà ce qui vous attend,
jeunes gens, qui allez à l'armée avec
une conscience d'homme, non de pan¬
tins...
Concluez, agissez !...

Léon Groazet, Foucax, Cora, Dedieu.
Falguéra, Bothbu.

Est-ce douloureux ?
Six hommes en prévention de conseil

do guerre.

Six hommes qui, après avoir souffert
les pires tortures physiques et morales,
seront peut-être assassinés demain, si
nous ne nous interposons pas à temps.
Toujours de nouveaux assassins, tou¬

jours de nouvelles victimes.
Et devant ces faits, aussi tragiques

que révoltants, nous autres les anar¬
chistes, qu'allons-nous faire ?
Allons-nous laisser en paix les dignes

émules des. .Sabatier, Beignier, Casano¬
va, Pan-Lacroix, etc., etc., martyriser
et assassiner leurs victimes, sans es¬
sayer de sauver nos camarades pendant
qu'il est encore temps ?
Car, vingt ans de travaux publics,

pour des révoltés, c'est la mort à brève
échéance.
Et cela, il ne le faut, pas !
Il faut qu'immédiatement, la voix des

anarchistes s'élève, sonnant le réveil
pour ceux qui semblent, assoupis, mais
qui vibreraient et qui lutteraient avec
nous pour ceux qui, là-bas, sous le so¬
leil brûlant d'Afrique, sont depuis trop
longtemps les jouets et tes victimes des
scélérats galonnés !
Il nous faut arracher au militarisme

ses victimes ; il faut, une fois pour tou¬
tes, en finir avec- les Conseils de guerre,
avec Biiibi et toutes ses horreurs.
Recommençons la lutte avec plus

d'ardeur et, s'il le faut., avec plus de
violence que jamais, afin d'empêcher la
liste funèbre, déjà si longue, hélas ! de
s'allonger davantage...
Et que la lutte que nous allons re¬

commencer soit, le prélude de la dispa¬
rition des Bagnes Militaires.
Tous debout pour réveiller le Peuple ,

tous debout pour porter le coup mortel
aux Conseils de guerre.
Cela, le voulons-nous ? Si oui, .nous

le pouvons ; si non, nous gérons- par
notre inertie et notre lâcheté, aussi res¬
ponsables que nos gouvernants des nou¬
veaux crimes qui se commettront.
E.n Afrique, des camarades agonisent.
Au secours 1 Au secours 1

UN JEUNE.

La grève des gaziers
de Bourges

■ —

Réponse au citoyen Jacquot

En grève depuis plusieurs jours et
voyant qu'aucun pourparler ne s'enga¬
geait avec le directeur de l'usine (l'in¬
fect Savary), les ouvriers gaziers de
Bourges décidèrent de tenir une grande
réunion publique et de faire appel à
tcute la population : ouvriers, consom¬
mateurs, commerçants.
Tous les politiciens de la région vin¬

rent prendre la parole à cette réunion
qui était présidée par le citoyen Dumas,
maire de Saint-Amand et député du
Cher. Tous, à l'exception du .camarade
Ilervier, profitèrent de l'occasion pour
faire du battage électoral, et ils s'oc¬
cupèrent), non pas des intérêts des ou¬
vriers en grève, mais de conquérir quel¬
ques électeurs.
Mais la palme revient au -citoyen Jac¬

quot, délégué de la Fédération nationale
de l'Eclairage; -ce -triste sire,non content
de faire de la politique, poussa l'impu¬
dence jusquà attaquer les anarchistes en
insinuant que la Liberté du Travail était
dirigée -t des anciens libertaires.Puis,
montrant trois vieux camarades à .barb3
Hanche qui se trouvaient à la tribune,
il déclara qu'il fallait les soutenir parce
qu'ils n'étaient pas anarchistes.
Présents dans la salle, quelques ca¬

marades anarchistes ont préféré se taire
afin de ne pas faire perdre aux gré¬
vistes par une dispute ou une ba¬
garre -- la sympathie de ceux qui se
trouvaient là.
Mais ils sont bien décidés à ne pas

laisser les politiciens -et les canailles du
genre Jacquot prendre la direction du
mouvement gréviste, de même qu'ils ne
toléreront pas que des endormeurs vien¬
nent prêcher aux travailleurs le calme
et la'résignation.

Les anarchistes veulent instaurer un mL
lieu social qui assure à chaque individu la
maximum de bien-être et de liberté adé¬
quat à chaque époque.

ADMINISTRATION ET RÉDACTION
2? .AJrtlS — 1S, Rue ci'Orsel, le —

ABONNEMENTS POUR L'EXTÉRIEUR

Un an 8 fr, s
Six mois 4 fr. •

Trois mois 2 fr. »

ouvriers — que si par l'action directe il
y a des victimes, c'est pourtant seule¬
ment de cette laçon qu'on obligera les
patrons à céder.
Par la méthode des bras croisés — au

contraire — ce sera par douzaines que
nous compterons les victimes, et les
rares camarades qui .reprendront le car¬
can de misère et d'esclavage le feront
la tête basse, obligés qu'ils seront de.
subir, comme par le passé, — et plus
encore peut-être, — les vexations de
l'immonde Savary dont les Jacquot sont
les complices.
Malgré les injures de l'individu sus¬

nommé, les travailleurs comprendront
qu'ils n'ont rien à attendre des politi¬
ciens qui les flagornent pour décro¬
cher un mandat de député ou de con¬
seiller.
Et ils diront avec nous que mieux

valent les actes d'un Vaillant ou d'un
Emile Henry — actes absolument désin¬
téressés — que les boniments des Jac¬
quot et autres membres du parti radi¬
cal, — auquel appartient ce triste mon
sieur, — de ce parti radical qui a sur la
conscience : Villeneuve-Saint-Georges,
Narbonne, etc.

Pau] Pichon.

—5—«(o—<

les Amis du " Libertaire "
Tous Ie9 mardis, à 9 heures du soir,

réunion du groupe des amis, salle Chapo-
tof, 5, rue du Ghâteau-d'Eau.
Appel est fait à tous ceux qui s'intéres¬

sent au journal.
*'*

Les Amis du « Libertaire », convaincus
de l'utilité de la réorganisation de l'union
régionale sur les mêmes bases qu'a com¬
mencé la F. G. A. R., se conformant aux
décisions du Congrès anarchiste, invitent
tous les groupes anarchistes, communistes
de Paris et de la région, à discuter de
suite la question dans leurs groupes et de
venir en discuter les principes à l'assem¬
blée générale qui aura lieu samedi 13 juin,
salle du Foyer, rue Champlain, 16.

<***
Les camarades sont avertis qu'une ba¬

lade sera organisée le 5 juillet au profit
du « Libertaire ». Le détail dans le pro¬
chain numéro.

L'Abattoir
Patronal

Quand donc, camarade, te réveille¬
ras-tu ?

Quand jdonc te révolteras-tu contre
les procédés infâmes employés- par les
patrons, qui te pressurent et. te volent 1
Non seulement te faisant, travailler,

te payant un salaire dérisoire, mais en¬
core te volant ton plus grand bien, ta
santé I Lis ces quelques lignes qui vont
suivre, et tu ne pourras faire autrement
que de serrer les poings et de souhai¬
ter que l'infâme- exploiteur qui co-mmet
des actes semblables reçoive enfin le
châtiment qu'il mérite. Voici l'histoire :
Dans une grosse maison de com¬

merce, au n" 107 de l'avenue Parmen-
tier, on lit : Maison Markt et Cie... et
l'on passe.
Les malheureux préposés à l'embal¬

lage travaillent dans un sous-sol sans
air, où les poussières de toutes sortes
voltigent et sont absorbées par les for¬
çats préposés à ce travail. Sur les plain¬
tes -de quelques-uns, des courants d'air
furent établis pour purifier l'air. Mais
alors se produisit une autre catastro¬
phe. Au lieu de claquer empoisonnés
par l'air infect qu'ils respiraient (les
water-ctosets étant placés à proximité),
c'était le courant, d'air, qui leur don¬
nait la pleurésie, la bronchite pulmo¬
naire, maladies assez graves pour né¬
cessiter l'admission à l'hôpital.
Après ces faits, assez fréquents, des

camarades, préfèrent quitter leur place.
Ah, alors, le sous-verge de ce pation

assassin joue des poings, frappe le mal¬
heureux qui se plaint et. hurle :•« Tiens,
crapule, voilà pour toi ! » le frappant
en pleine figure, et ensuite il le flanque
à la porte *!•'!!
Allons, camarades, assez de soumis¬

sion. A cette brute, répondez comme
elle le mérite, et sans hésitation em¬
ployez les mêmes a. p-ments.

Harry Richmonds.

LA PLAGE DU PARTI SOCIALISTE
-«-•m

Voilà le ministère démissionné ; les
libertaires, je sais, s'intéressent assez
peu à des événements de cette sorte.
Gouvernés et exploités par bonnet blanc
ou blanc bonnet, c'est pour eux la mê¬
me chose et certes, ils n'ont pas tort.

Cette (crise ministérielle cependant,,
présente quelque chose de nouveau, c'est
/qufefle va* permettre 'l'avènement du
parti socialiste au pouvoir.
Depuis longtemps cet avènement était

prévu et combien désiré par les minis-
trables, mais on ne croyait, pas que les
choses allaient marcher aussi vite. De
tout leur effort, les politicien» arrivés et
les classes dirigeantes appuyaient à
droite ; retraites militaires, fête de Jean¬
ne d'Are rendue officielle, restauration
partielle de la religion. Le meurtre de
Calmette semblait avoir accentué encore
cette évolution, en mettant la sympathie
des. foules que leur sentimentalité irré¬
fléchie porte à soutenir les victimes, du
côté du parti Calmette.
Et voilà que les machinistes de la

vague clérico-nationaliste en sont pour
leurs frais. La France suit son petit
bonhomme de chemin sans; s'Occuper
des contingences, des modérés r; elle
était collée aux radicaux, et la voilà qui
vient aux socialistes ; je ne dis pas au
socialisme, car c'est tout différent.
L'alliance au grand jour du parti ra¬

dical et du parti socialiste s'impose ;
impossible de s'en tenir aux caquette-
ries, il faut choisir ; avec le briandis-
me ou le radicalisme et le radicalisme
ne peut plus gouverner sans la collabo¬
ration des socialistes.
Comment envisager cette collabora¬

tion ? Elle paraît ne pouvoir l'être au¬
trement que par la participation minis¬
térielle des socialistes, les radicaux en-

part de toutes les responsabilités, et les
socialistes évidemment en tant qu'indi¬
vidus ne demandent qu'à les prendre ces
responsabilités qu'on leur paiera 60.000
francs par an, un joli chiffre.
Jusqu'ici, quand un socialiste entrait

dans un ministère, on le mettait à la
porte du parti ; officiellement bien en¬
tendu ; cela n'empêchait pas de se voir,
mais tout de même, pour la galerie, le
socialiste ministre était baptisé traître,
un mot certes qu'il ne faut pas prendre
au tragique à l'heure présente mais qui,
cependant, ne constitue pas une réfé¬
rence suffisante pour permettre à un
homme de représenter un parti.
Il va falloir maintenant que les socia¬

listes puissent être ministres sans se
voir qualifier de cette épithète fâcheuse,
le parti socialiste devra. permettre la
participation au pouvoir ; probablement
va-t-il convoquer un congrès national
extraordinaire qui donnera cette per¬
mission.
Au pouvoir, les ministres socialistes

s'useront très vite. Si la C.G.T. n'était
pas devenue si sage, si les anarchistes
étaient mieux organisés, la bonne tac¬
tique serait de précipiter cette usure,
en suscitant, par exemple, une grande
grève. Il y a au budget un milliard de
déficit qu'il s'agit de combler ; on sera
obligé, même en n'entreprenant aucune
réforme sociale, de frapper à la porte
des riches. Ce n'est donc pas le mo¬
ment de songer à jeter même l'os le
plus sec au prolétariat.
Il y a, je sais, le retour au service de

deux ans et même des milices chères à
Jaurès, une très grande chose et qui
ne se fera pas du jour au lendemain.

Je vois avec plaisir qu'en août pro¬
chain, les anarchistes auront un congrès
international, que de toutes parts, r'c-



La main-d'œuvre étrangère
<■^11

Ce qu'il ne fant pas faire
♦ mmm-*

veillent des volontés d'organisation et
que l'on pense même à restaurer la
vieille Internationale.
La C.G.T., on l'a vu, ne peut suffire

à préparer la révolution sociale. Grou¬
pement d'ordre économique, elle est em¬
pêchée par ses éléments réformistes,

*

par la masse de ceux qui ne considèrent
le syndicat que comme une machine à
augmentations de salaires et ne veulent,
pas entendre parler d'autre chose.
II est donc absolument nécessaire

qu'il y ait un parti d'opposition à gau¬
che, qui suscite au cœur du prolétariat
la révolte contre l'état de choses actuel
et prépare la révolution. Le parti socia¬
liste passe au gouvernement bourgeois
sa place est à prendre et les anarchistes
peuvent le faire sans renoncer en rien
à leurs principes s'ils veulent sérieuse¬
ment s'organiser.

Dr MADELEINE PELLETIER.

Grande Soirée Artistique
au bénéfice du compositeur L. A. Droccos

■avec lé concours assuré de
Mme Nelly BORELLO

de l'Eldorado
Gaston VANNIER

de l'Opéra-Comique
dans leurs dernières créations

de nombreux artistes des concerts de Paris
et des principaux chansonniers

de Montmartre
De la « MUSE RDUGE »

dans leurs dernières œuvres

D'après la loi du 30 mai 1854 sur
l'exécution de la peine des travaux for¬
cés, les individus condamnés à une peine
supérieure à 8 ans sont astreints, à l'ex¬
piration de leur peine, à la résidence
perpétuelle dans la colonie.
L'article 8 de la même loi déclare

que : « Tout libéré coupable d'avoir,
.« contrairement à l'article 6 de la pré-
!« sente loi, quitté la colonie sans auto-
« risation ou d'avoir dépassé le délai
tt fixé par l'autorisation, sera puni de
'« la peine d'un an à trois ans de travaux
!u forcés. »

Le 5 février dernier, le libéré Guille-
minot était trouvé dans une soute du
transatlantique Maroni amarré à l'ap-
pontement de Saint-Làurent-du-Mar'oni,
et après avoir été arrêté, était mis en
prévention de conseil maritime pour
« rupture de ban ». D'abord — sans
doute pour le laisser réfléchir à loisir —-
il ne fut interrogé pour la première fois

* .que vers le 15 avril, plus de deux mois
après son arrestation. Comme, selon tou¬
te probabilité, il sera, faute d'interven¬
tion en temps utile, jugé par le tribunal
maritime spécial et... condamné, en dé¬
pit de oute équité, nous nous permettons
d'élever ici ia voix en son nom.

D'après les règlements de la Marine
« tout bâtiment lié à un appontement,
« fait partie de l'a terre ferme. » Or, le
Maroni, de la Compagnie Générale
Transatlantique, était lié, ou si l'on pré¬
fère, accosté à l'appontement de Saint-
Laurent-du-Maroni. Donc, notre ami
Guilleminot, non seulement, n'avait pas
quitté la colonie, mais encore, il n'avait
pas, (d'après ce qui précède) quitté
Samt-Laurent.
De plus, la loi qui punit la tentative

"d'évasion chez le transporté en cours de
peine, reste muette à cet égard pour le
Kbéré qui n'est pas répréhensible pour
tentative de rupture de ban.
Cependant, peut-être qu'à l'heure où

paraîtront ces lignes, notre ami aura été
condamné par le tribunal maritime spé¬
cial.
Nous insistons sur ce point, car le fait

's'est déjà produit : des libérés pris dans
les eaux françaises ou en territoire fran¬
çais ont passé en jugement et ont été con¬
damnés pour rupture de résidence, et
cela parce qu'ils manquaient des quel¬
ques centaines de francs nécessaires à
l'adjonction d'un avocat pour leur dé¬
fense. Or, l'article 8 précité, le seul qui
punisse la rupture de ban est formel' à
cet égard : il faut, pour que le délit
de rupture de ban soit consommé, que
le libéré soit repris en dehors de la co¬
lonie ou qu'il soit démontré qu'il a quitté
la colonie.
Nous le répétons ; Guilleminot pris

sur un bateau français, lié à l'apponte¬
ment de Saint-Laurent-du-Maroni, n'a
pas quitté la colonie et ne doit pas être
condamné pour tentative de rupture de
résidenoe, ce délit étant inexistant.
Nous signalerons ces dénis de justice,

chaque fois que nous les connaîtrons et
nous ne laisserons pas sans protester l'un
des vôtres tomber victime de l'arbitraire.

Ne voulant pas que l'on puisse pen- 1
ser que je suis hostile à la propagande
générale de Terre Libre, je me hâte de
préciser que si j'ai regretté que ce jour¬
nal ait publié, en décembre dernier, un
article contre la main-d'œuvre étran¬
gère (et non contre la jaunisse étran¬
gère), c'est parce que je sentais qu'une
telle propagande ne pouvait que nuire
au syndicalisme d'action directe défen¬
du par les « terre-libristes ».
Quoiqu'en dise Lacotte, j'ai toujours

compris que l'on rende la vie intenable
aux jaunes d'où qu'ils viennent, mais
en ne nuisant pas aux intérêts moraux
et généraux de la classe ouvrière. Nous
ne pouvons admettre que, sous prétexte
de jaunisse, l'on dresse les travailleurs
français contre la généralité des tra¬
vailleurs des autres pays que les néces¬
sités de l'existence contraignent à venir
se faire exploiter en France.

Dans la lutte que nous menons con¬
tre l'exploitation de l'homme par
l'homme, nous ne pouvons, en calquant
nos procédés de lutte sur ceux des bour¬
geois, qu'arriver aux mêmes résultats
que la bourgeoisie. Et c'est bien d'un
esprit propriétaire que de vouloir ré¬
server le travail qu'il y a en France
pour les seuls Français.

Car, quoiqu'il écrive le contraire, La¬
cotte ne s'est pas borné à mener cam¬
pagne contre la jaunît étrangère. Si
ce camarade s'était borné à cela, nous
n'aurions pu que joindre 'nos efforts
aux siens, nous n'aurions pu que com¬
battre tous les larbins, qui pactisent avec
l'autorité.
Mais dans l'article mal inspiré qui

a engagé la bataille sur cette question
douloureuse de la main-d'œuvre étran¬
gère en 'Franoe, Lacotte essayait- de
faire considérer comme traîtres à la
classe ouvrière la généralité des prolé¬
taires étrangers travaillant dans « no¬
tre » pays.

Une affirmation aussi injustifiée ne
peut avoir d'autres résultats qu'un re¬
nouveau de ces sentiments chauvins qui
font prendre l'apparence pour la réa¬
lité. Que d'ouvriers attardés vont en¬
core répétant que la cause de la misère
n'est pas l'exploitation patronale, mais
le trop grand nombre d'étrangers occu¬
pés par les employeurs français.
Alors que nous devrions montrer l'in¬

vasion de la France par les travailleurs
des autres pays comme une conséquen¬
ce inéluctable des augmentations de sa¬
laires obtenues ces dernières années,
alors que nous devrions profiter de cette
occasion pour démontrer à nos cama¬
rades de misère l'inanité du réformis¬
me et la nécessité d'une transforma¬
tion totale de la société actuelle, La¬
cotte nous propose de persévérer dans
l'erreur où nous sommes engagés et de
continuer les errements du passé.
Ah ! comme elle est symptomatique

cette exclamation : « Continuer à se

serrer la ceinture au nom de l'Inter¬
nationale ? Merci ! nous en avons

soupê• »

Ainsi, pour Lacotte, les responsables
de la misère et de la faim ne sont pas
les exploiteurs, ce sont les travailleurs
étrangers. Pour ce camarade, tous les
ouvriers n'ayant pas eu comme lui le
bonheur de voir le jour en France sont
des traîtres. Ils constituent la « jau¬
nisse étrangère ».
Animé par la plus évidente mauvaise

foi, par le désir d'avoir raison malgré
tout, Lacotte écrit en sous-entendant
que c'est ma pensée : « Un étranger qui
fait baisser les salaires n'est pas un
jaune. » Pauvre copain obligé de m'at-
tribuer des idées que je n'ai pas pour
pouvoir défendre sa thèse ! Pauvre La¬
cotte obligé de me mettre avec les po¬
liticiens et d'affirmer que je jette le
discrédit sur sa Terre Libre pour avoir
une apparence d'argumentation ! J'es¬
père et je crois que toutes les campa¬
gnes des « terre-libristes » ne sont pas
faites dans le même esprit.
Quant à exiger que tous les travail¬

leurs étrangers venant en France soient
syndiqués dans leur pays, cela est pra¬
tiquement irréalisable. Il ne faut pas
oublier que nous ne sommes qu'un
demi-million à notre C. G. T. sur sept
millions et demi d'ouvriers français.
D'autre part, le syndicalisme des au¬

tres populations européennes n'est pas
semblable à notre syndicalisme d'action
directe.
En Allemagne, deux millions et demi

de syndiqués sont totalement inféodés
aux politiciens jaunes de la sociale-dé¬
mocratie. Eû Suisse, on des poli¬
ciers, des pasteurs protestants à la tête
des organisations ouvrières. En Italie,
1' « Edilizia », la centrale du bâtiment,
est surtout préoccupée de politique élec¬
torale et du recrutement des émigrants.
En Hollande, la centrale réformiste

du bâtiment, reliée comme notre Fédé¬
ration aux secrétariats internationaux
du bâtiment, est occupée principale¬
ment à fournir des briseurs de grèves
aux patrons pour faire échec aux re-

POVR LE CAMARADE LACOTTE.

vendications présentées par les ouvriers
adhérant à la Fédération hollandaise du
bâtiment (de tendance révolutionnaire).
Faut-il citer la Fédération américaine

du travail dont la collaboration avec
les pires ennemis de la classe ouvrière,
gouvernants, prêtres et patrons est bien
connue.

Et pourtant — Lacotte l'ignore-t-il ?
— la Centrale des syndicats allemands,
la Centrale suisse, 1' « Edilizia » ita¬
lienne et la Fédération américaine du
travail sont rattachées comme notre C.
G. T. à l'Union Syndicale Internatio¬
nale.

Bien entendu, les ouvriers jaunes
adhérant à ees organisations conserva¬
trices, mais faisant figure de syndicats
pourraient pénétrer en France si l'on
admettait la manière de voir de Lacotte
et si l'on était en mesure de l'appli¬
quer.
Vouloir pratiquer une telle mesure,

vouloir obliger les travailleurs étran¬
gers venant en ce pays d'être syndiqués
chez eux, c'est vouloir une duperie.
Au lieu de cet autoritarisme inintel¬

ligent, il est préférable d'arracher la
possibilité pour les étrangers résidant
en France de se mêler activement à la
propagande et à l'action syndicale sans
craindre d'être expulsés. C'est à cela
que s'est arrêté notre Congrès du Bâti¬
ment et c'est à cette besogne que je
convie Lacotte.
Actuellement, la solution de la ques¬

tion de la main-d'œuvre étrangère con¬
siste à créer dans la classe ouvrière un

état d'fesprit înostile aux "renégats et
aux jaunes, à propager toujours plus
l'idée révolutionnaire et à augmenter la
puissance combattive de nos syndicats.
Mais cela est encore insuffisant.
Le vrai moyen de résoudre à ja¬

mais l'emploi des travailleurs étrangers
en France, de solutionner la question
sociale posée de nouveau par un fait
secondaire, c'est d'exproprier la bour¬
geoisie, de remettre le peuple en pos¬
session de ce qui lui appartient. La ré¬
volution sociale seule peut nous assu¬
rer à tous le pain quotidien, qle La¬
cotte et les camarades ne l'oublient pas.

Auguste LEÊROS.

N.-B. La deuxième réponse de
Gandon contenant sous une autre forme
les mêmes arguments que sa première,
je ne puis que renvoyer les camarades
ne craignant pas de s'ennuyer à mon
article du Libertaire du 23 mai 1914.
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VAHIÈTÊS

Les Chiens errants
r

Ils vont, de carrefour en carrefour,
fielleux et sournois, le regard mauvais.
Ils ont quitté un jour le sain labeur

de la terre, sous le ciel libre des cam¬
pagnes peu. à pen abandonnées. Ils sont
allés vers la ville, gouffre insatiable,
mangeuse d'hommes, tombeau des volon¬
tés, prostituer leur cerveau, vendre leurs
robustes épaules à l'infâme besogne —

l'idéal à rebours ! Le montagnard, gar-
de-chiourme à la mine ; le laboureur
laissant sa charrue pour le tapis ; le
berger se faisant geôlier ; le pâtre de¬
venu muet ; le troubadour transformé
en laquais ; Virginité devenant Prosti¬
tution ; Sérès esclave d'Orphée !...

Rossés par leurs maîtres ; dédaignés
du bourgeois ; reniés et hais par le peu¬
ple ; méprisés par tous, chiens errants
et hargneux, bavant la haine et la me¬
nace, le mufle grognon, ils vont deux
par deux, accouplés au même joug, tète
basse, les épaules arrondies sous la li¬
vrée des brutes.
Ils vont de carrefour en carrefour,

toujours dans le même cercle, repus de
nonchalance et d'oisiveté avec l'allure de
fauve en cage, dont ils laissent derrière
eux l'odeur particulière : tout ce qu'ils
ont gardé de leur origine...
On les appelle des flics.

A. Narchot.

—>—

fie nue flevril aire leByoiGalisine
Si nous voulions suivre les conseils

de certains militants syndicalistes, le
mouvement ouvrier, malgré tous leurs
efforts, serait frappé, de stérilité.
Ces conseils peuvent se résumer

ainsi : Au syndicat, on ne doit s'occu¬
per que de questions professionnelles,
et chacun, en dehors de l'organisation,
a le droit de professer n'importe quelle>
idée philosophique ou religieuse : être
patriote ou antipatriote, déiste ou athée
Pour ces camarades, faire du syndi¬

calisme, c'est discuter à perte de vue
sur des réformes à conquérir, sur quel¬
ques améliorations à demander.
Nous sommes quelques-uns à croire

que le but du syndicalisme est d'atta¬
quer sans relâche te Capital, puisque
chaque amélioration conquise doit être

enlevée de force aux détenteurs de la
Propriété.

■Or, pour saper le Capitalisme, pour
le vaincre et l'obliger à nous faire des
concessions en attendant sa chute dé¬
finitive, il nous faut nécessairement at¬
taquer les institutions sociales qui le
défendent.
Sans cesse, il nous faut rechercher

les points faibles de l'adversaire, et
comprendre aussi les raisons de sa puis¬
sance. Or, il est indéniable que l'igno¬
rance populaire est un facteur impor¬
tant pour les capitalistes et que ceux-ci
savent fort bien que leur domination
a d'autant plu® de chances de durer
que la mentalité populaire sera moins
elevée. Nous devons donc combattre
l'ignorance sous toutes ses formes :
Détruire l'idée religeuse qui fait de

ses adeptes des soumis et des résignés
et prépare aux possédants des hordes
d'êtres tremblants et incapables du
moindre geste de révolte.
Détruire aussi le respect du milita¬

risme et du patriotisme et cela, non
seulement parce que la caserne forge
des mentalités atrophiées et étroites,
mais aussi parce que l'armée est, à
l'heure actuelle, le meilleur soutien du
Capitalisme.
Comment peut-on être syndicaliste,

batailler contre son patron et être en
même temps patriote, militariste, c'est-
à-dire respecter et aimer cette Armée
qui, à chaque conflit, tourne ses baron¬
net tes contre la classe ouvrière, quand
elle ne fusille pas les prolétaires assez
audacieux pour réclamer plus de bien-
être et plus de liberté ?
Puisque le syndicalisme veut la sup¬

pression du Patronat et du Salariat, il
doit saper le Capital en s'attaquant à ce
qui le défend : Armée, Religion, Police,
Magistrature, Autorité.
C'est seulement en se plaçant sur ce

terrain qu'il vaincra.

A. Kieffer.

Comité de Défense Sociale %

POURMASETTI, PÉAN, LAW
Le Comité invite tous les camarades ré¬

volutionnaires anarchistes, syndicalistes,
tous les hommes de cœur à venir protester
en faveur de ces victimes dies gouvernants,
au

Grarjd ^Vleefcirçg
gui aura lieu samedi 6 juin à 8 heures 30
du soir, salle Jeuilly, 100, rue de Paris,

à Montreuil-sous-Bois
ORATEURS INSCRITS

Thuillier, qui parlera de l'affaire Masetti.
Emile Aubin, gui parlera de l'affaire Law.
Péronnet et P. Cussy. qui parleront de

l'affaire Péan et un camarade diu groupe
italien.
Entrée gratuite.

L'Egoïsme
.»■

Si l'on considère l'égoïsme relative¬
ment à ce qu'est fa mentalité des hu¬
mains, pris dans leur généralité, on est
amené à remarquer que l'égoïsme n'est,
en réalité, qu'un sentiment très sembla¬
ble à l'instinct de la conservation, et
dont aucun homme n'est complètement
exempt; Ce sentiment porte tout individu
à ne faire aucune action pouvant nuire
à ses intérêts propres,, ou à ceux des per¬
sonnes qui lui sont chères.
Envisagé de cette manière, l'égoïsme

n'est pas un défaut, et l'on peut même
dire que les conditions de la vie, la na¬
ture des relations entre les hommes, en
font une précieuse qualité de défense
individuelle.
C'est la seule exagération de ce senti¬

ment qui constitue un vice, et c'est à
elle que doit s'appliquer l'épithète :
égoïsme, dans k sens qu'on lui attribue
généralement.
Dans ce cas, l'homme ne se borne plus

à se défendre contre les entreprises qui
peuvent lui être préjudiciables; il ne
craint pas de nuire lui-même aux autres
hommes, dans le seul but de satisfaire
ses passions. Son cœur est absolument
fermé à tout sentiment noble, ou simple¬
ment empreint de bonté; l'amour même,
ce besoin de ne pas vivre esseulé, qui
pousse les êtres à s'unir n'existe pas en
lui. S'il s'accouple,, c'est pour satisfaire
à ses besoins physiologiques, ou bien
pour réaliser une affaire lucrative.

Ses facultés réceptives de la douleur
ne semblent pas s'extérioriser; aucune
souffrance ne l'émqut qui ne l'atteint di¬
rectement.

Evidemment, un tel homme est bien
armé pour lutter dans la vie; mais à
quoi bon! Son existence vaut-elle la
peine qu'il se donne pour la conserver?
On serait tenté de le croire puisque le
monde fourmille d'égoïstes.
Et pourtant, non, sa vie n'est pas

enviable, car, s'il est préservé des souf¬
frances morales, s'il échappe aux peines
du cœur, par contre il ne peut goûter ces
grandes joies que l'on puise dans la sa¬
tisfaction du devoir accompli, de l'effort
fait pour le bonheur de ceux qu'on aime.
Et ces grandes joies, qui sont la vraie
raison de vivre, resteront toujours l'apa¬
nage des êtres sensibles et pitoyables.
Soyons forts, sachons lutter, mais aus¬

si soyons bons; à ces conditions seule¬
ment nous serons des hommes ayant le

. droit d'être fiers d'eux-mêmes.

Prudent Morvan.

Dans le Libertaire du 23 mai, sous
le titre « Ce qu'il faudrait faire », la
camarade Pelletier supputant d'avance
les bénéfices qui, d'après elle, doivent
forcément résulter, en faveur de notre
action, du fait de l'élection de 102 dé¬
putés socialistes à la Chambre, reprend
à son compte les propositions que, voilà
4 ans, fa fameuse équipe de la G. S„
lança dans le but de former un parti
révolutionnaire.
Pour atteindre ce but, inévitablement

1 la camarade nous conseille — proba¬
blement sans y avoir bien réfléchi — de
faire au peuple des concessions de prin¬
cipe, ce que justement nous reprochons
chaque jour, avec force, aux candidats
unifiés qui, pour capter des voix, altè¬
rent les principes socialistes et en dé¬
naturent la portée révolutionnaire.
Eh bien ! c'est ce qu'il ne faut pas

faire !
Voyons, pour conquérir le peuple

faut-il, à l'exemple des politiciens, faire
des concessions de principes qu'à bon
droit et avec juste raison, nombre de
camarades considéreraient comme une

défaite morale?
Ce n'est pas en abaissant notre idéal

jusqu'au peuple qu'on fera de grandes
choses! Elever, au contraire, le peuple
jusqu'à notre idéal, voilà le travail, 1e
véritable travail révolutionnaire qu'ont
si bien compris ceux qui, inlassable¬
ment,. et malgré les défaillances et les
reniements, ont poursuivi l'œuvre d'é¬
ducation des individus.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que sem¬
blables suggestions circulent dans nos
milieux. Sous prétexte de possibilisme,
de réalisations immédiates et, tout der¬
nièrement, d'action réaliste, que de lou¬
ches ambitions, de reniements scanda¬
leux et de démoralisantes évolutions
n'avons-nous pas enregistré depuis 20
ans!
La tactique de propagande qui, en

vue d'un recrutement nombreux, aban¬
donnerait les principes fondamentaux
de l'anarchie n'aboutirait, dans la pra¬
tique, qu'à éliminer des nouveaux grou¬
pes les éléments l'es plus enthousiastes,
les plus actifs et les plus généreux.
Cela est si évident que, dans une cer¬
taine mesure, l'action anarchiste a pro¬
fité des éléments les meilleurs du socia¬
lisme quand celui-ci s'est lancé sur la
pente de l'opportunisme parlementaire.
Si, perdant pied dans cette déroute

générale des consciences et des carac¬
tères — déroute qui caractérise notre
époque — l'es anarchistes devaient,
préoccupés uniquement d'organisation"
et de recrutement, diminuer la beauté
et amoindrir la force de leur idéal, ce
serait de leur part l'acte politique le
plus inconsidéré.
Tous les partis qui ont pratiqué cette

politique d'opportunisme sont, à l'heure
actuelle, en pleine déliquescence. Rai¬
son de plus pour, au spectacle de telles
expérience.i, rester nous-mêmes et résis¬
ter à ce courant de décadence. En agis¬
sant ainsi, nous constituerons, si peu
nombreux que nous soyions, une force
morale capable d'influer sérieusement
sur les événements critiques qui se pré¬
parent.
D'autre part, escompter au profit du

mouvement anarchiste les fautes que
fatalement les socialistes seront appelés
à commettre si jamais — ce qui n'est
pas encore fait! voyez l'opposition des
Bracke, Cachin, Allard, Compère-Mo-
rel et Cie — ils partagent le pouvoir
avec les partis bourgeois, c'est de bonne
guerre !
L'évolution historique, en effet, orien¬

tera forcément vers f'anarchisme les plus
intelligents et les plus énergiques d'en¬
tre les électeurs socialistes animés de
sincères convictions. Au besoin, notre
clairvoyance saura faciliter cette évolu¬
tion.
Est-ce donc à ce moment-là, cama¬

rade Pelletier, que nous devrons amoin¬
drir notre idéal, le démocratiser, tout
cela pour le vulgariser dans la masse?

Ce n'est pas en louvoyant, en biai¬
sant que nous atteindrons le but assi¬
gné à nos efforts. A ce jeu nous ris¬
querions fort de tromper les autres et
nous-mêmes. C'est, au contraire, en pro¬
clamant bien haut et sans réticence nos

| aspirations, nos révoltes et nos colères
; que nous rallierons autour de nous les
1 indécis et les découragés.

Mars, cependant, comme anarchistes,
nous devons compter davantage, pour
réaliser notre idéal, sur la puissance de
notre volonté, la fermeté de nos convic-

\ tions, l'étendue de notre savoir et la
| force de notre enthousiasme que sur les
fautes de nos adversaires et les ran-

; cœurs de ceux qui, trompés par leurs
promesses, ne sauraient le plus souvent
apporter que du découragement et du
scepticisme.
L'histoire esî là pour nous apprendre

qu'un milieu nouveau évoluant dans le
sens de la liberté fut davantage le fait
fl'horomes [d'action à 'forte volonté que

k résultat d'une décomposition intô»
rieure.
Pour n'avoir point su réagir contre là)

décadence présidée par les Heliogabale^
les Néron et les Caligula, les Romains
succombèrent sous l'invasion des Bar*
bares. La civilisation en fut momenta¬
nément interrompue.
Les révolutionnaires de 1789-1793',}

au contraire, loin d'attendre leur déli¬
vrance de la corruption des Capétiens
de la fin du XVIIIe siècle, inaugurèrent
une nouvelle civilisation humaine eni

portant la hache et la torche dans leS
institutions oppressives de l'époque.

Certes, nous enregistrerons les faits
devant fortifier notre argumentation;
ces faits pourront même, au besoin, se*
Ion leur importance et les circonstances
dans lesquelles ils se seront produits,
servir de base pour une campagne d'agi*
tatîon.
Dans l'état actuel des choses nous

n'avons certainement pas la simplicité
de croire immédiatement réalisable
l'idéal anarchique. Mais ce n'est pas à
répéter constamment que l'anarchie est
une utopie généreuse, une rêverie pour!
l'an 5000 qu'on parviendra à la faire
entrer dans l'es mœurs. La résultante sera!

proportionnée aux efforts faits dans le
sens libertaire, ne l'oublions pas! Du
reste, qu'une révolution éclate, et le tra¬
vail de préparation fait antérieurement
réservera des surprises agréables mêmâ
aux plus sceptiques!
Les suggestions de Madeleine Pellé*

tier, ainsi que toutes celles de ses de¬
vanciers, sont donc autant de chemins
détournés où se disperseront inutilement
ceux qui s'y engageront.
Pour ce qui est des discussions oi¬

seuses au sein de certains groupes, c'est
une maladie qui passera quand la viq
sollicitera les énergies en mal d'action.,
L'anarchiste qui vit au milieu du peu¬

ple, en partage les souffrances, en com¬
prend les angoisses et en étudie les be¬
soins saura, mieux qu'aucun autre, là
concours des circonstances aidant, en
orienter les efforts et les colères dans
le sens de nos conceptions.

Ce travail incessant de propagande?
et d'agitation ne saurait cependant
s'exercer au détriment de l'œuvre d'édu¬
cation.
En effet, toute discussion théorique

sérieuse a une utilité incontestable.
Bien entendu, nous n'entendons point

par là ces ratiocinations interminables
qui, déviant le plus souvent sur un point
unique du débat, ne font qu'énerver et
émasculer ceux qui y participent. Pa»
discussion théorique nous comprenons lai
causerie éducative ayant pour but de dé¬
truire les préjugés, de donner des con¬
naissances générales; également celle
qui précise certains points de doctrine
et les modifie au besoin si la valeur que -
nous leur accordons ne correspond point
exactement à l'observation des faits et
aux données de l'expérience.
Quant à la critique philosophique des

institutions, jamais les anarchistes ne
l'élèveront trop haut. Nous devons, afin
de ne point prêter au ridicule, aban¬
donner un verbiage prétentieusement
scientifique destiné, 1e plus souvent, à
masquer un manque de savoir.
Dans un langage clair, simple et fort

tout à la fois, nous continuerons d'atta¬
quer les préjugés et leurs conséquences
dans l'ordre des faits économiques, po¬
litiques et moraux.
Combattre un gouvernement, en dé¬

noncer les crimes, en déjouer les ma¬
nœuvres et en flétrir les infamies, c'est
bien!
Cette propagande qu'à défaut d'intel¬

ligence politique l'instinct de conserva¬
tion nous commanderait de mener est

une lutte nécessaire mais purement dé¬
fensive. Or, en même temps et quel¬
quefois préalalbement il y a tout un tra¬
vail d'attaque, de destruction que seule
l'éducation méthodique peut entrepren¬
dre. En effet, s'attaquer au préjugé Etat .

ei saper le principe autoritaire vaut bien
la critique des actes des hommes au gou¬
vernement

Désorganiser 1e militarisme et en
ébranler la discipline est indispensable;
mais détruire le préjugé de Patrie l'est
encore plus. Cependant, sous peine de
verser dans un exclusivisme qui ne se
comprendrait pas, ces deux propagan¬
des, l'une s'attaquant aux principes,
l'autre aux conséquences, loin de s'ex¬
clure se complètent
Du reste, l'une et l'autre répondent à

la diversité des tempéraments, des fa¬
cultés et des connaissances de chaque
individu.

Certes, dans, notre marche à l'idéal,
nous sommes constamment rappelés à lai
réalité des choses par les obstacles qu'à
chaque instant nous opposent les insti¬
tutions sociales. Mais il ne faut pas ou¬
blier que ces obstacles nous viennent
d'institutions puisant leur vitalité,, leur
force, dans la croyance populaire con¬
vaincue ' de leur utilité, de leurs bien*
faits.

SALLE DE LA MAISON COMMUNE
49, rue de Bretagne (Métro Temple)

Samedi 0 ju®n, à 8 heures et demie du soir

du Croupe Théâtral du 20°, etc.
Petite allocution sur la Chanson

par Mme CAPY^MARQUES
Vestiaire obligatoire : 0 fr. 75

On peut se procurer des cartes :
49, rue de Bretagne

k la Bataille Syndicaliste, à l'Humanité,
au Libertaire, etc.

Leçons de chant, de piano, solfège. Prix
très modérés. L. A. Droccos, 45, faubourg
Saint-Martin, Paris.

ECHOS DU BAGNE



Malgré cela, dans la période de pré¬
paration des mentalités qu'est toute évo¬
lution, nous devons, parallèlement à la
besogne négative et sans négliger l'es
faits qui viennent à l'appui de nos théo¬
ries, pousser de toutes nos forces les
travailleurs vers les conceptions anti-
étatistes et communistes qui répondent
déjà aux besoins actuels d'autonomie
individuelle et de libre fédération des
groupes producteurs.

C'est ce que si fortement nous ensei¬
gne le plus puissant et le plus docu¬
menté des écrivains anarchistes, notre
vieux et généreux Kropotkine dont les
conceptions synthétiques, dues a ses vas- ;
tes connaissances des faits historiques |
et à une compréhension profonde de
l'évolution moderne, ont si puissamment
contribué à la propagation mondiale de
ï'anarchisme.
Que tous les camarades lisent attenti¬

vement ses deux dernières brochures :
:« l'Idée révolutionnaire dans la Révo¬
lution » et « la Révolution sera-t-elle
collectiviste? »

Ils y trouveront condensés en quel¬
ques pages les arguments contre les¬
quels ne prévaudront jamais les digres¬
sions les plus habiles.

CHANTESAIS LEON.
.

Pour la Piopapile finaiisle
Il est temps, si nous voulons faire

œuvre d'anarchistes aux convictions
sincères, de ne pas continuer ces que¬
relles intestines qui, depuis quelque
temps, n'ont fait qu'épuiser nos forces
au seul profit de nos ennemis communs,
nos oppresseurs.
Assez de dissertations. A savoir si un

communiste peut être individualiste et
'

vice versa. Quand donc reconnaiticns-
nous que tout individu qui a pour doc¬
trine la négation de l'autorité et 1 amour
du beau peut, sans conteste, se récla¬
mer de l'idéal anarchiste.
Assez des principes. « N en jetez

plus », sous peine de sombrer comme
les anciens groupes dits révolutionnai¬
res au sein d'un parti quelconque.
J\'ous devrions, à mon sens, faire

preuve, comme le disait si bien Pierre
Martin tout dernièrement, « d une
sociabilité généreuse ». Cela montre¬
rait que nous ne sommes pas des « im¬
posteurs ». , . „

Si nous savons profiter des événe¬
ments qui viennent de se produire aux
dernières élections, nous aurons un tra¬
vail des plus sérieux à accomplir. Mais,
pour cela, faut-il coordonner nos el-
forts, faire table rase de toutes nos pe¬
tites mesquineries qui ont produit un

déplorable effet. Laissons se dépenser
l'activité de tempéraments différents
pourvu -ue le point de convergeance
soit toujours de développer l'amour_de
la liberté chez les hommes et la haine
des contraintes.
Pensons un peu qu'un grand nombre

de camarades socialistes .gont prêts a
embrasser notre doctrine. Nous avons
pu nous en rendre compte lors de notre
campagne antiparlementaire.
Ils ont les yeux fixés sur les 102 elu«

du parti. Oue voulez-vous, ifs n'étaient
pas, comme nous, des esprits libres et
des avertis. Ils attendent les faux pas
— « pour ne pas dire les trahisons ^ue
ne manqueront pas de faire les socia-
los-républioanos-radicalistes » — que
nous leur avons prédits. Et, devant la
justesse de nos raisonnements, nous
les verrons venir grossir nos rangs.
Pour nous, je crois que nous devons

tenir compte du grrrand succès socia¬
liste, car il nous montre le repêchage du
parti radical de Villeneuve-Saint-Geof-
ges, de Narbonne et des saletés juridi¬
ques.

Ce parti, qui allait perdre le pouvoir
et son influence et qui cherchait à ra¬
nimer dans le peuple des enthousias¬
mes à jamais éteints, n'a pas hésité à
s'allier avec les socialistes unifiés, aux
intérêts pourtant différents et distincts.
Et, par ce fait même, les deux partis
Se confondent au point de produire une
situation équivoque.
C'est le cas des grrrands principes..:3

ce miroir aux alouettes.
Voilà, par conséquent, nos ennemis

de l'heure présente ; et, quel que soit ia
différence de langage de ces deux par¬
tis, puisqu'ils tendent au même but,
puisque le succès de l'un amènerait in¬
failliblement ce que l'autre désire, il
est hors de doute qu'ils ne doivent être,
à nos yeux, qu'un seul et même parti.
Allons ! camarades, à l'œuvre pour

démasquer et combattre tous ces fai¬
seurs de lois, « jésuites roses ou rouges
sang de bœuf ». Dessillons les yeux de
tous ces pauvres électeurs qui croient
encore aux bons maîtres et qui, par ré¬
percussion, nous obligent à souffrir de
leur bêtise.
Sentons-nous les coudes. Asseiz de di¬

visions parmi nous. Mettons au-dessus
des questions d'étiquettes — commu¬
nisme ou individualisme — nos con-

?options libertaires. Et là seulement no-re propagande portera ses fruits et nos
adeptes deviendront plus nombreux.
Taisez-vous enfin, sectaires qui bri¬

sez nos mouvements et usez nos éner¬
gies, et laissez-nous, selon nos moyens,
diffuser cet idéal de bonheur et de bien-
être qu'est l'Anarchie.

Henri Sirolle.
—>-•♦•-«

Comité Anarchiste International
Organisant un grand meeting pour la 2a

quinzaine de juin, le Comité prie tous ses
correspondants de l'extérieur de bien vou¬
loir activer et envoyer le plus rapidement
possible tous les documents qu'ils ont ou
peuvent avoir, pour ce prochain meeting.
Le Comité fait appel également à tous les

organe* révolutionnaires de l'extérieur qui
n'ont pas encore fait le v^rviee de leur jour¬
nal, de bien Vouloir 1« "aire.
Toute la correspondance peut être adres¬

sée en n'importe quelle langue, soit à Au
bert, 15, rue d'Orsel, Paria, soit aux
Temps Nouveaux, 4, rue Broca, Paris-

Le Comité A. I. C. IV

ANGIOLILLO
Souvenirs d'un Typographe

La maison W. L- et C° était à cette
époque le rendez-vous des typographes
internationaux à Londres. A côté d'une
quarantaine de compositeurs anglais, on
y employait aussi des collègues fran¬
çais et allemands, ainsi que quelques
Russes, Espagnols, Italiens, Hollandais
et Suédois. Nous étions généralement
classés en plusieurs groupes selon la
langue. Un tel groupe s appelle en an¬
glais « Ship », et le metteur « Captain »
ou (( Clicker ». Le groupe des Français
était certainement le plus intéressant de
tous. C'est lui qui confectionnait le
Courrier de Londres.
J'avais en face de moi un vieux vété¬

ran, originaire du midi de la France.
Malgré son âge et les tempêtes qui
avaient passé sur sa vie, ses traits révé¬
laient encore une grande énergie. Déjà
comme étudiant il avait été mêlé aux évé¬
nements politiques de son pays et plus
tard il avait fait preuve d'héroïsme sur
les barricades. C'est dans la lutte im¬
pitoyable pour la vie, à l'étranger, qu'il
avait appris le métier de typographe.
Maintenant c'était un penseur taciturne
que nous avions surnommé « le philoso¬
phe ». Comme captain nous avions un
vieux belge maussade, dont M. Norrin,
ancien sergent de l'armée française, sur¬
nommé le « camarade », était la main
droite.
Son meilleur ami était un de nos com¬

patriotes, notre sympathique Charles —
un déserteur également. C'était un brave.
homme, mais l'obéissance n'était pas
précisément sa plus haute vertu. Ayant
employé envers son lieutenant la loi du
talion— œil pour œil, dent pour dent—
il avait été obligé de quitter précipitam¬
ment sa patrie.
Avec le Russe et l'Espagnol qui avaient

beaucoup voyagé, nous formions en¬
semble une joyeuse famille, et c'était
souvent touchant de voir comment tous
ces étrangers pratiquaient l'entr'aide et
savaient partager leur pain avec les né¬
cessiteux qui se présentaient.
Au commencement de l'été 1897, nous

reçûmes un nouveau collègue,Signor An-
giolillo, un noble italien.
Tout son extérieur, le Havelock et le

feutre mou à bords larges, était plutôt
celui d'un journaliste que d'un disciple
errant de Gutenberg. Du reste, ses mains
fmes nous prouvaient qu'il n'avait pas
grandi à côté de la case typographique.
Sa belle figure franche, les cheveux

soyeux de teinte foncée, la petite barbe
et la tournure svelte de son corps trahis¬
saient sa provenance des contrées enso¬
leillées de l'Europe méridionale.
A cette époque j'occupais une double

place, et comme l'espace était devenu un
peu limité, je fus obligé de lui en céder
une partie. Il devint donc mon compa
gnon de travail.
Nos relations étaient empreintes d'une

franche cordialité, mais au commence¬
ment nous eûmes des difficultés à nous

comprendre, car s'il parlait bien l'ita¬
lien, l'espagnol et le français, il igno¬
rait l'anglais, et les quelques bribes de
français que j'avais acquises, ne suffi¬
saient guère à tenir une conversation.
Mais il apprit l'anglais en se jouant.
Par gon attitude modeste et distin¬

guée, ainsi que par ses manières pleines
d'égards envers les collègues, il' ne tarda
pas à gagner la sympathie de tous. Ce
qui le rendait encore plus intéressant
dans nos yeux, c'était le mystère impé¬
nétrable qui enveloppait son passé.
Un dimanche après midi, je reçus la

visite d'Angiolillo. Selon la coutume du
pays par ces dimanches m'ornes d'Angle¬
terre, je l'introduisis et le présentai à
mes cohabitants. Parmi eux se trouvaient
quelques jeunes dames qui subirent aus¬
sitôt le charme irrésistible de ses bonnes
manières.
Après l'inévitable thé, une des jeunes

dames se mit au piano. Alors les ladies
voulurent savoir si le Signor avait' aussi
des aptitudes musicales et comme celui-
ci le confirma modestement, elles l'as¬
saillirent pour qu'il contribuât un
peu à l'amusement général. Il ne
se fit pas prier longtemps, se mit
à l'instrument et emporta bientôt
l'auditoire par un flot de mélo¬
dies classiques de son pays vers les sphè¬
res harmonieuses. L'enthousiasme provo¬
qué par son talent était général.
Après il nous charma de chants

d'amour italiens et espagnols en s'ac-
cbmpagnant lui-même. Et là nous eûmes
l'occasion d'entendre un ténor qui aurait
fait l'orgueil de n'importe quel' opéra.
Ces mélodies douces et harmonieuses ve¬
nant du fond de l'âme, émurent les
coeurs et fascinèrent l'es sens.

***
Un jour, Angiolillo ne vint pas au

travail, et comme pendant quelque temps
nous ne reçûmes de ses nouvelles, sup¬
posant qu'il était malade, je décidai
d'aller le visiter.

Lorsque j'entrai chez lui, il parut
surpris. La table à laquelle il' travaillait
était couverte de manuscrits. Il est donc
journaliste, pensai-je.
Au mur j'aperçus la photographie de

Victor Hugo, et sur sa table un exem¬
plaire de la Liberia. Dans sa patrie, An¬
giolillo avait été rédacteur à cette feuille.
Mais ayant eu des difficultés avec les
autorités, il avait été obligé de. quitter
1'Italie.il se dirigea d'abord vers l'Espa¬
gne et alla de là en France et en Belgique
et vint enfin à LondresJe commençai à me
rendre compte de la personnalité de no¬
tre ami mystérieux. Angiolilloétait anar¬
chiste.

Quelque temps après, les journaux re¬
lataient l'attentat qui -avait eu lieu dans
un théâtre à Barcelone. On sait que les
auteurs furent fusillés et beaucoup de
personnes, gênantes à cause de leurs opi¬
nions politiques, arrêtées. Dans la tra¬
gique forteresse de Montjuich, on cher¬
chait à obtenir des aveux en soumettant
les accusés à des tortures qui rappelaient
les pires époques de l'inquisition. Une
partie de ceux qui furent expulsés plus
tard arriva dans un état pitoyable en
Angleterre.
Parmi les victimes se trouvaient plu¬

sieurs hommes auxquels Angiolillo était
lié d'amitié. Les nouvelles qui lui étaient
parvenues sur le traitement qu'on leur
avait infligé, l'émurent profondément.
L'ayant visité un jour, j'assistai à une
scène vraiment pénible. La douleur
d'Angiolillo fut extrême. Après quel¬
ques minutes, silencieuses de réflexion, la
tête appuyée dans sa main, il se mit
•subitement à sangloter, pendant que des
larmes amères roulaient sur ses joues.
Ensuite en proie à une colère terrible,
il se dressa menaçant en criant : « Ca¬
novas! Canovas! ». Dans sa surexcita¬
tion il parlait tantôt en anglais, tantôt
dans sa langue maternelle. Des lam¬
beaux de phrases que je pus saisir, je
déduisis que le seul responsable ne pou¬
vait être que Canovas, le premier minis¬
tre qui était au pouvoir en Espagne en
189,7. C'était également lui qui avait sur
sa conscience les horreurs perpétrées à
Cuba, même envers des femmes et des
enfants. En face de cette violente explo¬
sion de colère et de douleur, je me re¬
tirai doucement.
Le lendemain, Angiolillo vint à l'im¬

primerie pour nous faire ses adieux.
Tous, nous regrettions son départ et per¬
sonne ne savait où il allait.

***
M. Antonio Canovas del Gastrite», le

premier ministre espagnol, se trouvait à
Santa-Agueda en vacances. Naturelle¬
ment on écartait sévèrement tous les

étrangers du lieu de son séjour. Seul un
Italien, de manières distinguées, soi-di-
saiTt le représentant d'un grand journal,
bénéficia d'une plus grande tolérance. Ce
m .nsieur élégant c'était Angiolillo.
Un jour Canovas voulut faire sa pro

menade journalière. Lorsqu'il apparut
sur l'a véranda, Angiolillo se dressa en
face de lui. D'une main sûre, il déchar¬
gea son revolver et Canovas s'effondra
mortellement atteint.
L'auteur de cet attentat ne tenta pas

de se sauver; lorsque la femme du mi¬
nistre accourut en criant à l'assassin, il'
jeta l'arme encore fumante, s'inclina po¬
liment et dit : « Pardon, madame! Je
vous estime comme une honnête femme,
mais je regrette que vous soyez l'épouse
de cet homme. » Ensuite il s'abandonna
à son sort.
Quand les renseignements officiels eu¬

rent établis le séjour d'Angiol'illo à Lon¬
dres, notre imprimerie fut littéralement
assiégée par une nuée de journalistes et
de mouchards qui nous photographiaient
à la sortie.

***
C'est avec le sourire sur les lèvres

qu'Angiolillo est allé à l'échafaud, et
c'est sans trembler et sans frémir qu'il'
accepta la mort.
On le garrota et selon la coutume

Orientale, son corps resta étendu jusqu'au
coucher du soleil. Les passants, remplis
d'horreur, disaient en se le montrant des
doigts : « Le voilà, le criminel, ce rebut
de l'humanité... »

J'eu un serrement de cœur.

DERLITZKI.
(!Traduit par Appenzeller.)

de cent cinquante environ, prirent place
dans le cortège, derrière les anarchistes
français et italiens, et portèrent leur
drapeau noir en chantant des hymnes
révolutionnaires et ea conspuant le?
llics massés derrière les tombeaux.
Arrivés tout près du Mur, ils furerh

brusquement entourés par une nuée
■d'agents qui les isolèrent dès autres
groupements. Maigre cela, ils défilèrent
en bon ordre et en chantant la Marche
funèbre révolutionnaire.
Arrivés à la sortie, vers la place Gam¬

bette, les llics sommèrent nos camara¬
des de rouler leur drapeau et, comme
à ce moment les anarchistes russes n'é¬
taient plus qu'une douzaine, les sbires
d'IIermion en profitèrent pour se jete"
brutalement sur eux. Une bagarre éclata
au cours de laquelle nos amis s© défen¬
dirent vaillamment.
En tons cas, les anarchistes russes ont

pu constater que la police de la Répu¬
blique française n'avait rien à envier —•

en fait de brutalité — aux cosaques du
Tsar.

Gpotipe de Propagande JYltisicale
AUDITIONS POPULAIRES

DE MUSIQUE DE CHAMBRE

Nous faisons appel à tous oeux qui
croient avec nous que l'art est indispen¬
sable à l'émancipation de la classe ou¬
vrière.
La cinquième et dernière séance de la

saison aura lieu le -jeudi 11 juin 1914, à
9 heures précises du soir, salle de « l'Uti¬
lité Sociale », 94, boulevard Auguste-Blan-
qui (13e). (Métro : Glacière ; tramway :Ârcueil-Chàtel-et.)
Au programme : Causerie explicative.

Œuvres de BACH, BEETHOVEN, etc.,pour
•chant (soprano, contralto, baryton), «îolon
•et piano ; piano trio (piano, violon, violon¬
celle).
Un programme détaillé sera distribué

dans la salle.
Invitation à tous. Vestiaire obligatoire :

0 fr. 30.

ETUDES SOCIALES
un Paysan

{Suite)

OU

>

Dtfe Protestation
Nos camarades anarchistes russes pro¬

testent contre la conduite scandaleuse
de» la police à leur égard lors de la ma¬
nifestation au Mut des Fédérés. Leur
lettre nous étant parvenue trop lard
pour paraître dans notre dernier nu¬
méro, nous nous empressons, aujour¬
d'hui. de dire ce que nous pensons de
l'attitude des flics le 24 mai.

Les anarchistes russes, au nomirg

Une Réunion contradictoire
_ Au cours d© la campagne, le candidat so¬
cialiste s'était engagé, quel que soit le ré¬
sultat du scrutin, à venir à Bezons .pour y
développer « R© Gultectivis'me » contradic-
teirament avec an des nôtres qui traiterait
« Le Communisme ».

Jeudi dernier donc, devant une salin bon¬
dée, le citoyen Lebey commença par nous
déclarer que l'idéal des Gommuastes était
très joli'mais que pour arriver à son appli¬cation il serait nécessaire de traverser une
phase ; Je Collectivisme.
Il expliqua ensuite avec force démonstra¬

tion, que celui-ci existait déjà dans la so¬
ciété contemporaine, il ajouta que l'indi¬
vidu seul ne pouvait rien, mais que groupéil pouvait agir.
Les socialistes, disait-il, veulent opposer

au Collectivisme des capitalistes, un collec¬
tivisme ouvrier, tous deux internationaux.
■N'avez-vous .pas besoin de l'Etat pour dé¬

fendre vos intérêts, n'est-ce pas Lui qui vous
permet de lutter contre le grand capitalis¬
me nous disait-il ; ne serait-il pas possible
que tout soit mis en commun avec un col-
teclivisme parfait, ne serait-ce pas la findes luttes pour arracher ce dont on a be¬
soin.
Comment s'y prendre pour défendre l'in¬

dividu seul si vous 11e l'armez pas de lois
protectrices.
Nous sommes des anarchistes conserva¬

teurs et nous fiommes presque d'accord avec
voira

E. Girau.lt vient lui déclarer que nous
n'étions pas d'accord quelque dans bien
des cas nous pouvions nous tendre la main,
afin d'effectuer, certains travaux d'éduca¬
tion et de lutter contre certaines iniquités.
L'affaire Dreyfus en fut un exempte du

resta.
Il continue en déclarant que te Collecti¬

visme ne peut se confondre .avec ranarchrs-
me ; il ajoute afin d'appuyer cette affirma¬
tion ; il y a trois doctrines : bourgeoisie
qui a engendré te capitalisme avec la pro¬
priété individuelle, socialisme s'appuyant
sur te CoMeciivàsme d'Etat, anarchiste niant
toute autorité.
Jaurès a déclaré que nous pourrions être

d'accord pour aller vers une société meil¬
leure, mais qu'il fallait des garanties contre
Tinidiiividu, car il a des instincts qui peu¬
vent être mauvais.
Les socialistes veulent un ordre autori¬

taire, une réglementation du travail de la
«wnsommatiim, quoique amoindrie autant
qu'il est possible.
Il continue Reclus n'a-t-il pas écrit que

l'homme est le résultat d'une évolution et
démontré qu'il n'est ni bon ni méchant,s'a-
daiptant au milieu et est perfectible, qu'il
esit donc urne garantie pour lui, que la so¬
ciété serait bonne si les individus qui la
composent pouvaient entretenir des rap¬
ports humains.'meilleurs.
Les .socialistes croted[t au besoin d'une au¬

torité : l'Etat avec ses gendarmes, ses ju¬
ges ; les anarchistes recherchent toujours
des vérités nouvelles et les matiérialisent,
mais ne veulent subir aucune loi, rejettent
toute autorité

. même de l'Etat.
H remonte ensuite à l'origine du Socia¬

lisme, et démontre où cela nous a mené,
il s'appuie sur Karl Max, Darwin, Bers-
ieioi pour réfuter les arguments présenté1
par Labey.
C'est une hérésie de parler de lois so¬

ciales, qui sont vérité aujourd'hui, erreur
demain, il est préférable de contrôler, exa
mimer, chercher que de suivre, d'écouter.
Il serait trop long dé reproduire toute l'ai'

gumentaiion (jes deux orateurs qui par
trois fois reprirent la parole.
De cette réunion, nous pouvons nous dé¬

clarer satisfaits, car sans prétention nous
pouvons affirmer que les théories du Com¬
munisme émises en l'occurrence ont cer¬
tainement fortement frappé l'auditoire qui
était composé de beaucoup d'électeurs de
Laboy.
Nous n'irons pas julsqu'à dire que nous

y avons fait des adeptes, cependant nous
pensons qu'il en restera quelque chose, el
qu'il est préférable d'habituer les travail¬
leurs à envisager l'application du Commu¬
nisme de préférence au Collectivisme.

Nous prions les camarades dont Vetbon-
nement est expiré de bien vouloir nous {aire
parvenir le montant du réabonnement, afin
de nous éviter les frais de recouvrement
par la poste.

Deux partis se trouvent donc conti¬
nuellement en présence ici dans les Vos¬
ges comme ailleurs : le bloc et la calotte.
On a l'impression que ces groupements
forment les derniers vestiges de l'action
révolutionnaire de 93. Le bloc, force
du peuple contre les parasites d'en haut,
la calotte, l'amie et l'alliée de l'aristo¬
cratie et de la royauté. Malgré les ap¬
parences on ne distingue plus que de
nom les deux partis ennemis. Avec l'en¬
trée en scène des hommes d'argent,
l'aristocratie nouvelle, toute est devenu
confusion, réaction.
Au même électeur qui préférait être

roulé par un radical plutôt que par un
réactionnaire la question se pose :
« Quelle différence y a-t-il entre le ra¬
dicalisme et le cléricalisme? »

La croyance du prêtre catholique, cer¬
tes, pèse bien peu dans la balance éco¬
nomique, mais les opinions des grands
prêtres radicaux, les financiers, que va¬
lent-elles de plus ? Religion et politiqui
sont l'un et l'autre métiers d'argent.
Combien vraies les paroles de Louise

Michel u II est curieux de constater

que tous les gouvernements qui se sont
succédé depuis 1870 cachent toujours
dans le germe la réaction. Quelles sont
les véritables causes de cet état d'esprit?
Je présume que c'est le régime parlemen¬
taire entier qui en est cause, parce que
pas plus qu'en 1870, le gouvernement ne
représentait les aspirations du peuple,
le gouvernement actuel' ne peut solution¬
ner les conflits économiques, n'étant pas
qualifié pour le faire. »

L'effarement des partis avancés, radi¬
caux, radicaux-socialistes et socialistes
est donc incompréhensible, puisqu'il est
sans , importance que nous soyons gouver¬
nés par des réactionnaires radicaux ou
par des cléricaux opportunistes. Les
deux étant nuisibles, pourquoi faire des
concessions aux uns plutôt qu'aux au¬
tres. Il est sans importance qu'une pierre
d'un mur en démolition soit rouge ou
blanche, puisqu'elle doit tomber sous la
pioche. Tout au plus sa couleur en in-
dique-t-ellc l'a valeur économique et
permet-elle de la grouper avec d'autres
pierres pour des emplois nouveaux.
Pourquoi donc aussi vouloir à tout

prix faire jouer à la tendance nouvelle,
le féminisme, pour l'appeler par son
nom, un rôle dans ce vieux théâtre dé¬
modé aux poutres et banquettes vermou¬
lues, aux décors défoncés, aux murs va¬
cillants?

Certes, il -est tentant pour une jeune
première, débutante encore timide, de
trouver un engagement même sur une
scène vétusté et démodée. Il y va de
l'amour-propre de la jeune personne ou
du parti naissant Le féminisme vaut
mieux que cela. Et à tous égards il faut
crier casse-cou par intérêt bien compris
pour soi-même et pour le féminisme qui
ne doit pas s'effondrer lamentablement
dans un parlementarisme de mauvais
aloi. Il y a de la place ailleurs pour les
femmes qui sont en train de se laisser
mater par une combinaison sociale usée,
râpée, finie, pourrie de la semelle au
bonnet. Les raccoleurs parlementaires
sentant leur fin prochaine voudraient
embaucher le féminisme officiel comme
dame de compagnie à Marianne.
Il' y a déjà des nuances politiques

même dans ce nouveau parti, n'est-ce
pas, mon Jo !

Que les officielles d'entre les femmes
comprennent une fois pour toutes qu'on
ne recommence les mêmes erreurs

qu'avec des ignorants et que les petits
des loups sont et restent des loups, qu'ils
soient femelles ou mâles. Cependant, il
existe la non officielle, la robuste fem¬
me du peuple, celle qui vit par son
propre travail, celle qui est peuple et
qui veut rester peuple et ignore les mi¬
nauderies des grandes dames allant
dans le féminisme par passe-temps, par
désœuvrement, par névrose ou par am¬
bition malsaine. Ce féminisme-là suivra
ses destinées ! Il luttera pour l'affran-
hissement de la femme en même temps
jue celui de son compagnon de travail,
ians jamais dissocier deux éléments so-
iaux se complétant l'un l'autre. Il ira
la main dans la main avec les hommes
d'action qui ne renient point les princi¬
pes d'internationalisme et de communis¬
me justement mis en évidence par la
grande révolution. Pas plus que les
hommes, les femmes ne feront de la
politique parlementaire sans se couler
moralement, sans reculer d'tin plan la
véritable question qui se pose au tra¬
vail., à savoir : Quels moyens choisir
pour démolir le pouvoir capital, l'enne¬
mi de tous les temps, de toutes tes civi¬
lisations, de toutes les besognes humai¬
nes utiles?
Voilà donc la question dégagée de

tous les dispendieux à côtés parlemen
taires. Il importe peu que les individus

votent ou ne votent pas pour- tel ou teï
candidat de tel ou tel parti.
Laissez donc, vous les travailleurs, la!

vieille machine parlementaire griincerjj
haleter, trépigner, s'essouffller en des dis-,
cours sonores, des enquêtes à la Rochet-i
te et des ordres du jour d'impuissance!

Ce qui est utile avant toutes choses,
cest d'apaiser les conflits économiques
entre travailleurs, de vous grouper, dé
vous solidariser, d'étudier les conditions
les meilleures pour arriver à un travail
de moins en moins abêtissant. Ne crai-i
gnez point d'empoigner le taureau paï
les cornes et de regarder bien en face là!
question propriétaire, celle qui divise lé
plus les prolétaires et qui les l'ivre sans
défense à la merci des politiciens.
C'est là qu'est le nœud de la que$*

tion sociale, ne cherchez pas ailleurs.
Et c'est selon que vous interpréterez

cette question en vue de solutions pra*
tiques prochaines que vous serez faibles
ou forts, misérables par une soumission
irraisonnée à la minorité de parasites
qui vous gouvernent ou riches de Votre
propre travail,dont les fruits n'iront plus
dans les mains des intermédiaires 01-»

sifs, mais seront employés au profit ex-*
clusif de tous les membres de la grandé
famille des producteurs.

Donnant donnant, c'est, nous l'avons"
vu, la base de la société actuelle. Cha-i
cun par l'expérience journalière peut oui
a pu s'en convaincre. Cela suppose qué
tout le monde travaille et à de quoi faifflé
des échanges.
Si le contraire était vrai, à dire qu'il

y ait des gens qui ne travaillent pas dé
quelque façon utile et qui puissent con-t
sommer sans produire, c'est qu'il y au-»
rait rupture d'équilibre entre les indi¬
vidus liés ou supposés tels par un mêmes
contrat social.

Pour travailler avec fruit dans sbtf
propre intérêt comme dans l'intérêt bien
compris de tous, il faut pouvoir disposer
d'un certain outillage, de machines, de
bétail, de terres, etc.

Si dans notre société il y avait donc
des individus dépourvus des outils né¬
cessaires au travail, c'est que encore une
fois il y aurait rupture d'équilibre dans
le sens inverse.

D'un côté il existerait des êtres vi¬
vant sans travailler. Leur état est con¬

traire aux lois naturelles! De l'autre des
hommes ne travailleraient pas faute des
apports premiers que leur doit la société
qui les a reçus dans son sein.
Les uns forceraient les échanges avec

les producteurs par des moyens violents
ou desmoyens de ruse; tes autres baisse¬
raient visière devant la sociabilité entre

producteurs parce qu'ils considéreraient
ceux-ci comme complices de la minorité
de fainéants, de malins, parlant et agis¬
sant au nom des premiers, sous le cou¬
vert d'une autorité funeste aussi bien
aux éléments soumis .qu'aux unités de la
révolte.

Une société ainsi constituée aboutit fa-
'talement à l'avènement d'une classe de
privilégiés s'appuyant sur la loi et d'une
classe de travailleurs de toutes catégo¬
ries sociales domestiqués par cette même
loi.
Est-ce le cas pour la France et en

•somme pour tous les Etats d'Europe or¬
ganisés .politiquement ?
M. Caillaux, l'homme de l'impôt suc

le revenu, va nous le dire.
« Si l'on estime à 200 milliards la

fortune en capital' possédée par les
Français, on s'aperçoit que 27 % du to¬
tal, soit 55 milliards, sont entre les mains
de 18.000 personnes et que 37 % du mê¬
me total, 75 milliards, sont entre les
mains de 45.000 personnes. On constate
enfin que les 6/10 du capital national, re¬
présentant 120 milliards, sont entre les
mains de 260.000 personnes. Et ces chif¬
fres disent que les 260.000 personnes re¬
présentent 1/146 de la population de la
France et qu'elles possèdent 460.000 fr.
chacune. Dans tous les cas un nombre
fort restreint de personnes détiennent la
plus grande partie de la fortune de ce

pays. » (Discours de Caillaux à la
Chambre, le 14 mars 1909.),
Maintenant, du même ministre des Fi¬

nances, reprenons l'ironique antienne '{
« J'ai écrasé l'impôt sur le revenu tout en
ayant l'air de le défendre. Je me suis
fait acclamer par le centre et l'a droite
et je n'ai pas trop mécontenté la gauche.
Je suis arrivé à donner un coup de barre
à droite qui était indispensable. »
Possédons-nous réellement la preuve

que nous sommes gouvernés par une mi¬
norité et que le gouvernement de la Ré¬
publique actuelle est constitué pour 13
défense de la noblesse d'argent?



(Quelle valeur peuvent avoir pour les 1
travailleurs les plus beaux discours des
gens de gouvernement, puisque leur rôle
de dupeurs est établi d'avance? Com¬
ment les paysans peuvent-ils croire à la
chimère d'un dégrèvement de la terre, à
chaque nouvelle élection annoncée à
grand fracas, quand il est clair que la
minorité qui détient les 6/10 de la for¬
tune du pays est couverte par les lois et
protégée dans ses intérêts d'argent par
le gouvernement lui-même?

C. ADAM.

(/I suivre.)

Fixation Communiste
Anarchiste Piévolutionnaire

•REUNION DES CORRESPONDANTS

Mercredi dernier 27 mai, lés correspondants
des groupes de province se sont réunis et ont
pris les décisions suivantes sur les questions
à l'ordre du jour :

De la lecture de la correspondance, deux
propositions de camarades sont discutées et
résolues comme suit :

Entraide. — Différents camarades de bon¬
ne volonté, ayant hébergé des copains se ré¬
clamant de la F.C.A. se sont trouvés roulés,
et même un camarade de province, par un
agent de la Sûreté.
Aucun moyen de contrôle ne pouvant exis¬

ter, — soit carte d'adhésion, lettre ou autre
recommandation que chaque individu pour¬
rait toujours se procurer, — il ne peut être
conseillé aux copains que de se mettre en
garde et de se renseigner le cas'échéant.

Bibliothèque. — Le prix des livres étant
le principal obstacle à la diffusion des œuvres
sérieuses de sociologie et de littérature, un
camarade propose, en offrant les cinquante
premiers volumes, solidement reliés, d'établir
autant de colis de 10 kilogs qu'il sera possi¬
ble, représentant chacun une série, et de les
faire circuler dans tous les groupes.
Appel est fait à tous pour les livres dont ils

peuvent disposer.
Un camarade se chargera spécialement de

ce travail.
Nous comptons sur l'effort de ceux que

cétte idée de propagande, très utile, inté¬
resse.

Campagne antiparlementaire. — Il est de¬
mandé à tous les groupes, très instamment,
de faire tout de suite un effort nécessaire
pour combler le déficit de 1.600 francs laissé
par la dernière campagne.
L'imprimeur menace de poursuivre Albret,

trésorier qui s'est engagé personnellement.
Il a déjà mis cette affaire entre les mains

ti'un contentieux.
11 faut agir très rapidement pour dégager

Âlbret qui pourrait avoir de sérieux ennuis,
et ne pas laisser la F.C.A. dans le marasme,
après la belle campagne qui vient d'être
faite.
Allons ! tous les camarades et groupes

adhérents, la main à la poche et sa-s at¬
tendre !
Elections municipales. — Les groupes qui

ont des élections dans leur quartier sont priés
de faire le nécessaire pour y mener la cam¬
pagne antiparlementaire.
Demander affiches, trffcts et tous renseigne¬

ments sans tarder.
Un article paraîtra très prochainement sur

les leçons à tirer de la dernière campagne et

sur les moyens à employer pour rendre plus
intenses celles à venir.
En raison de l'heure tardive, il est décidé

de faire une autre réunion dans les premiers
jours de juin, avec l'ordre du jour suivant :
Réorganisation de la correspondance ;
Congrès international ;
Brochure compte rendu du Cofigres de lan¬

gue française ;
Local de la Fédération.
En raison dë l'importance des questions,

tous les copains devront être présents sans
aucune faute. -

Il y a de la besogne, camarades ; toute né¬
gligence serait fatale ; de l'ardeur et de la
persévérance sont nécessaires.
A l'œuvre, tous !
Adresser la correspondance à Lecram, 121,

rue de la Roquette (11e) ; les fonds à Albret,
51, rue Lhomond (50).

***

CAMPAGNE ANTIPARLEMENTAIRE
Etait des affiches et tracts envoyés aux
groupes et des sommes versées par

ces groupes :

La première oolonno indique les affichas en¬
voyées la deuxième les tracts et ta troisième
les aom/mes versées (par tes groupas.

200
100
150
1.00
50
2(50
000
75

6C0
300
200
100

Hisron (Aisne) 100 3.000
Ghateauroux '100 l.-xw
Brevannes (S.-etnO.) 100 I.jOO
Saint-Quentin ,Aisne) 50 4.500
Hûry ijïoime) ....• 80 1.500
Nîmes ™ 3.uixj
Bordeaux (Gironde) 135 3.000
Nanties ...» ï-w
Béziers !» 3.000
Juvisv • o.lXX)
Lorient 150 6.0G0
Vforsaïlfes aû a.OCO
Montceau-lès-Mines (S.-et-L.) 50 1.500
Villeurbanne (Rhônej 100 3.000
Le Havre (Seine-Infér. 200 S.000
Aubervïï'.iers (Seine) 400 5iO00
Martres-Tolosane 100 '1.500
Liiie
Jtoubaix (Nord). .. • • 750 10.000
Tourcoing
Sedan
Levallois-Perret (Seine) ....

Nice (Alpes-Maritimes) —
Asniôres (Seine)
XIX- (Paris)
XVIII" (Parisj
V° et XIIIe (Paris)
Saintes
Ivry (Semé
Bezons (SÊ'ihe)
Limoges :
Roanne
Amiens
Carigan (Ardennes)
Basses-Alpes
La C'vtat (B.-du-Rhûne)—
St-Barthelemy-de-Vals (Drô-

nie)
Saint-Etienne (Loire)
Nieuilly-sur-Marne (Seine)..
Lyon
Niort
Foyer Populaire (Paris)....
Montreuil (Seine) 200
Melun 100
Le Mans (Sarthe) 150
Henin-Liétard (P.-d.C.).,... 100
Saint-iïAatoe-Vaux 50
Troyes (Aube) 200
M'illau 50
Auxerre (Yonne) 100
XIe (Paris) ICO
Angers 100
Saiht-Loup-de-Naud 30
Toulouse 250
Brest 100
Ghauny (Aisne) —
Fiers (Orne) 50
Beaucaire —

'FVilve-de-Gier 100
DSnumazan 25
BoulogneTSur-Seine • 100
Bourges (Cher) 100
Colombelle —
Ornaisons 25
Paviïlon-sous-Bois VSleine).. —
Vailauris —
Frflines-Hautpoul .- 5
Millançay 15
Arcis-sur-Aube 100
SaintrAmien 100
Vfïleneuve-sur-Lot 100
Calais .- 1100

5.000
3.000
5.000
3.000
3.000
5.000
5.000
3.000
5.000
3.000
3.000
3.000

600 10.000
40 500
150 3.000
40 1.500

150 1.5*0
100 2.000
100 1.500
800 10.000
150 3.000
400 3.500

3.000

1.500
3.000
(1.500
3.000
1.500
5.000
1.000
1.500
1.500
SJOOO
3.000
500

1.500
1.500
1.500
1.000
4.000
3.000
500
500
500

2.000
250
5fOQ

1.000
1.000
1.000
1.000

21 75
5 «

22 2Q
31 »

41 »

10 »

35 25
42 50
15 «

39 20
0 '75
12 50
10 '»
5i 25
40 »

•4M

15
15 »

8 »

25 »

54 30
24 90
32 50
3 »

5 »

40 70
20 »

45 »

28 10
11 »

32 »

50 />

5 »

10 50

11 »

2o »

5 50
25 75
3 »

1 »

20
2.!
16
13

50

16 60
4 »

3 »

12 »

2 »

7 50
5 »

25 »

10 »>

7 50
7 »

0 S
5 »

Prou
ItomÇly
T-arbes
Gamblanes
Sanveterre-de-Guyenne
Villefranche
Agen
Gorbières
Tournas
BLemy
Annoc.y
dtahns
XIV» (Paris)

100
100
150
100
50
200
2

10

100
ICO
100

500
l.OOO
1.000
2.500
1.000
1.500
3.000
5od
(450
500

1.000
1.300

6 75
12 »

8 10
7 »

10 »

i5 »

1 50
11 60
4 »

6 »

Dans les sommes figurant dans oette liste,
ne sont pas comprises les cotisations ni 'cel¬
les -verées par 1ns individualistes ou groupes
n'ayant pas eu d'imprimés. Cet état esl fait
pour montrer ce qu'à pu faire la fédération.
Comme il reste encore quelques affiches, « Les

Anarchistes no volent pas » et des Iracts, q.ue
les groupes parisiens n'oublient pas qu'il va y
-avoir onze élections municipales et qiu'ils pren¬
nent immédiatement leurs dispositions pouir me¬
ner ta campagne à nouveau. ;

Albret,
51, vue Lhomond. :

**#
Fédération Communiste Anarchiste Révolu¬

tionnaire de langue française. — La Campagne
antiparlementaire vient de nous permettre de
toucher un public que no-us ne pouvions éduiquer
comme nous le désirerions.
Néanmoins il nous faut oontinuer sans cesse

c'est pourquoi la F.C.A.R. grâce à de bons
amis, va pouvoir mettre les groupes à -même
de répandre des idées, de poursuivre leur tâche
au moyen d'une bibliothèque roulante.
Aussitôt en possession des ouvrages qui nous

sont offerts, nous établirons plusieurs listes,
de façon à organiser des' caisses qui pourront
être expédiées par colis postal de 90 kil. Les
groupes auront alors à s'inscrire pour la liste
de leur choix, nous ne leur demanderons que
de voulir payer le part sait 1 fr. 25. Tous les
mois, suivant les demandes que nous aurons
reçues, nous fournirons les indications néces¬
saires aux possesseurs de ces collections, do
manière qu'ils les expédient à d'autres.
Inutile de. dire que ces ouvrages seront sous

la sauvegarde des groupes qui auront intérêt à
ce qu'ils soient conservés en -bon état.
Dnafitanis de cette circonstance pour dire -à

ceux qui possèdent des ouvrages qu'ils ont lus,
de mous les faire (parvenir afin d'accroître le
nombre de notre collection.
Schneider, 52, rue des Bois, Bezons.

Union Régionale. — Le 13 juin aura lieu au
Foyer Populaire 14, rue Chaniplain une assem¬
blée extraordinaire des groupes parisiens. Vu
l'importance de cette réunion les groupes sont
priés de déléguer à cette assemblée des cama¬
rades avec un mandat précis sur les questions
à l'ordre du jour et qui sent •
I* L'organisation anarchiste ,

2° L'Utilité d'une Union Régionale ;
3' Réorganisation de l'Union Régionale d'a¬

près les décisions du oangrès du 15 août, ses
rapports avec la F.C.A.
4° Organisation d'une propagande méthodi¬

que.

Cité Communiste de Bezons. — Dimanche
7 juin à partir de 10 h. du matin, 4e grande
fête champêtre au Val Notre-Dame Concert
musical. — Chants. — Théâtre. Déjeuner <?n
plein air. Vivres et boissons assurés pour tous.
Conférence par E. Girault. Les Précurseurs :
Babœuf. Proudhon, Reclus, Kro-potkine.
Concours assuré de Guérard, Droccos] Mand¬

eras, Buffalo. Le Barde montmartrois.
Moyens de communication. •— Tramway

Champerret où Maillot pour Bezons-Grand-Cerf.
Descendre station Mines-d'Or iet (prendre la
route de Pontoise jusqu'à la Chapelle du Val-
Notre-Dame.

Foyer Populaire de Belleville.— 14, rue Gham-
plain. — Réunion samedi G juin à 8 h. 3/4 ;
Les lettres d'appel ; Résultats de la réunion
des correspondants ; Résultats de la réunion de
l'union régiona'e parisienne.
Les copains désireux de participer à notre

balade sont priés de se faire inscrire au Foyer
pour pouvoir profiter de la réduction.

Le Foyer Populaire organise une grande
balade à Mêriel pour le 14 juin. Les omis qui
désirent profiter de la réduction de prix sont
priés de se faire inscrire le jeudi 4 courant an
Foyer, étant donné qu'il faut donner le nom¬
bre de places pour le samedi 7.

' Foyer anarchiste du XIXe — Réunion du
groupe samedi à la Famille Nouvelle 173. bou-
lïvard de la Villette. Le groupe désirant inten¬
sifier sa propagande fait appel aux copains
îles X' et XIX'.

Groupe d'action (14, rue C.hamplain). — Réu¬
nion tous les mercredis à 8 h. -J du soir.

IVRY

Groupe d'Education Révolutionnaire. — Sal¬
le Verjat, 8. rue Bourgeois. Ivry-Port, samedi
6 juin à 8 h. i du soir, réunion du groupe.
Compte rendu de la réunion de la Fédération
et organisation de la conférence Legrain. Prière
.de venir nombreux.

PANTIN-AUBERVILLIERS
Tous ies camarades du groupe anarchiste sont

priés de se trouver mardi prochain, 3, rue de
Solférino, Aubervilliers pour l'organisation d'u¬
ne fête champêtre pour un diniaoohe de ce"
mois.
Situation financière. — ' Organisation de la

propagande.

LE BOURGET-DRANCY
Les oamarades du Bourget-Drancy sent priés

d'assister mardi à la réunion du groupe de
Pantin-Aubervilliers, 3, rue de Solférino (Au¬
bervilliers) pour l'organisation en commun d'u¬
ne fête destinée à procurer quelque argent à la
F. C. A. R.

BEZONS
Le samedi 6 juin nous nous rendrons à Rueil

afin d'aider les camarades de cette localité et de
Chatau à créer un groupe : La D. S. indiquera
l'heure du rendez-vous à la gare de La Garen-
ne-Bezons.
La semaine prochaine nous donnerons tous

les renseignements utiles sur notre sortie édu¬
cative du 14 juin, les heures de départ des
gara; d'Airgenieudil eit de Paris, et les lusines,
jardins et fermes que nous visiterons.
Jeunesse anarchiste de Bezons. — Nous fai¬

sons un pressant appel à tous 'es camarades
qui voudraient organiser avec nous un groupe
de culture physique et un groupe théâtral. Ren¬
dez-vous à la fête du dimanche 7 juin au bois
de Champtoux, face a la Chapelle.

RUEIL

Samedi soir 6 juin à 8 h. 4, salle Petellat,
33, rue du Vieux-Pont, réunion des camarades
de Rueii et Ghatou, formation du groupe d'Etu¬
des sociales avec l'appui du groupe de Bezons.

NIMES
Samedi 6 juin à 8 h. 4 du soir au bar Roc,

causerie par un camarade.
Comme nous envisageons d'organiser un con¬

cert, que las camarades viennent donc nom¬
breux afin de s'entendre.
iltoe note ultérieure en fera définitivement

connaître la date et le lieu.
»

BEZIERS
Libre Discussion. — Nous faisons encore un

appel aux camarades qui jugent nécessaire la
diffusion de nos idées ; ceux qui pourraient
nous aider, soit pécuniairement, soit par leurs
aptitudes, dans cette besogne, consistant en
causeries-concerts données dans la banlieue,
sont priés de se rendre au local du groupe,
25, rue du Presbytère. Samedi ; Discussion
sur les principales questions à traiter par le
Congrès de Londres.

Convocations Diverses

L'Entr'Aide. ■- Réunion du Comité et des
camarades qui s'intéressent à PEntr'aide, le
vendredi 5 courant & 8 h. 4 du soir, salle de la
Famille Nouvelle, 15, rue de Meaux. Ordre du
jour très changé, prière d'être exacts et nom¬
breux.

Groupe anarchiste du XV, 6i, rue Blomet.
Mardi 9 juin à 8h. 3/4 causerie par le cama¬
rade Mauricius. Sujet : la responsabilité et les
criminels : Entrée gratuite.

Comité d'entente des Jeunesses Syndicalistes
— Le Comité d'Entente des Jeunesses Syndica¬
listes organise une balade champêtre pour le
dimanche 7 juin à Ghelles (Seine-et-Marne). Des
jeux en camaraderie, un concert, promenade
sous bois après déjeuner. Un grand bal cham¬
pêtre clôturera la fête
Rendez-vous à 8 heures du matin, chemin de

fer de l'Est. Retour par le train de 7 h. 56
(station de C.helles). Chacun pourra apporter
son manger, niais on trouvera sur place : pain,
vin, bière, charcuterie, etc. Prix de la carte :
1 fr. 75. On trouvera des cartes à la Famille
Nouvelle, 15. rue de Meaux et dans toutes les
Jeunesses syndicalistes.

Les Utopistes. — Groupe éclectique d'action
d'art, 45, rue Pouchét. Samedi soir 6 juin, â
2 heures précises à La Belette de l'Ouest, 37,
rue de l'Ouest, 1* conférence su Edgard Poë,
par Eugène Villaret ; 2' Auditions de poèmes ;
3' « Le Corbeau », interprétation du poème

d'Edgard Poë, par Louis Ra-lgara. — Entrée î
30 cent., pour les frais.

IVRY
Groupe ouvrier Néo-Malthusien. — Réunion

du groupe samedi 6 juin a 8 h. 4 du soir, salle
Verjat, 8, rue Bourgeois, Ivry-Port. Répartition
et discussion entre nous.

ASNIERES
Maison des Syndiqués, 11, rue du Tir,. — Le

trésorier se tiendra ce soir à la disposition des
camarades, pour la rentrée des fonds et des bil¬
lets invendus d»la ballade en bateau à Neu-
ville-sur-Oise, du 7 juin.
Les billets non rentrés seront considérés com¬

me vendus et le camaradé détenteur en devra
le montant,

LYON
L'Emancipation Anarchiste. — Vendredi au

local, "17, rue Marignan. causerie par le cama¬
rade Eugène Vignes. Sujet : Le. Nôo-Malthusis-
nfe est-il une Panacée ?.. Les Compagnes
sont plus particulièrement invitées.

SOUSCRIPTIONS

SOUSCRIPTIONS DU LIBERTAIRE

Paulin. 1 fr. ; D..., 2 C6 ; X..., 0 50 ; Tou¬
louse, 0 50 ; Barreau 0 50 ; Versé par le groupe
du Club, 4 fr. ; P.T.T., 0 50 ; Simard, 0 40 ;
Marceau Maingot, 0 75 ; D, 1 50 ; Cabani, 0 50;
Morvington, 1 50 : Eicliédoau, 0 50 ; Périchon,
3 fr. ; Chevalier, 0 50 ; Maury, 0 50 ; Plouquet,
0 50 ; Louis. 0 50 ; Un sapeur, 0 50 ; R. B.,
0 50 ; Appenzeller. 0 50 ; Binet, 2 fr ; Triard,
0 25 ; Copain do Limoges, 0 50 : Alfred Charles,
0 50 : Arnaud, 1 fr. ; Alphonse G-allix, 1 10 ;
Libre pensée de Tournus, 3 70 ; Soria, 0 25 ;
Gourdau, 1 fr. ; Durand, 0 50 ; Louis Roc, 1 fr,;
D., i fr. ; Jolivet. 1 fr, : Gonet, 1 fr. : Appen¬
zeller, 1 80 ; Anarchistes de Saint-Chamond,
4 50 ; Devallois. 2 fr. ; Un camarade, 4 fr. ;
Jaliane, 2 fr : Groupe de Troyes, 3 fr. ; Dela¬
croix, 2 fr. : Jean Lucien, 1 fr. : Jaliane, 2 fr.;
Laumonier, ij fr. ; Vilain Alfred, 0 50 : Un !
chauffeur, 1 fr. ; Un passant, 0 50 : Vive l'A- I
naréhie, 1 fr. ; Aubert, 0 50 ; Une copine, 1
fr. ; Un co-accusé, 0 40 ; D.. 3 50 ; Alfred Char- !
les, 0 50 : Roberrer, 0 40 : A. N., 2 fr. ; Joujou,
0 50 : Dubes, 0 50 ; Lcnormand. 0 50 ; Jahane, ,
1 50 ; André Dureand, 0 30 ; Meuler Alphonse, j
1 fr. ; Saurin, 0 50 ; Un canterade, 2 fr, ; ;
Belli Joseph, 0 30 : I-opez, 0 30 : Alfred Char- 1
les, 0 50 : A. Colomb, 0 25 : A. M. 1 fr. ;
Eugénie Barron. 1 franc ; Binei, 0 50 : Théve-
net versé par Sauze. 2 fr. ; Laplanohe A,
0 50 : X.. 1 fr. ; Noël, Montrouge. 0 70 : X.,
4 fr. ; Barreau, 1 fr. : Jolivet, 1 fr. ; Collecte
versée par Moraud. 10 fr. ; Parmiseux, Auxerre,
0 50 ; Un néo-malthusien, 0 50 ; Buletel, 0 50 ;
F. Prost, | fr. ; Binet. 0 50 : Dumont. 0 60 ;
X 0 50 : Ni Dieu ni Maître, 2 50 ; Petit vieux,
1 fr. ; Barbier. 0 25 ; Louis. 1 fr. : Charpentier,
part de Monjelli, 5 fr. : Cabanier, 0 50 : X,
0 75 : Pour le cliché, 8 fr. : Ramondou, 1 fr. ;
Barreau. I fr. ; X.. 0 50 : Albert, Ilubebi, I fr.;
Binet, 0 40 : Journet. II. U. 2 fr. : Alzir, I fr. ;
X.. 0 50 : Thclrin. 5 fr. : X., Ô 20 P. Cussi,
0 50 : Z.. 1 50 : Pilon, 0 50 ; Bénéfice sur les
photos, 0 25 : X.. 0 05 : Alfred Charles, 0 50 ;
Gerdel Edouard, f 10 : Rossi. souscription faite
4 30 : Citoyen conscient, 0 25 ; Jolivet. 1 fr. :
Binet, 0 40 • Photographie, 0 25 : Jahane, 1 fr.;
X.. de la Pie, 0 40 : X., d'ivry, 0 50 : Les Espé-
rantistes do Sauteville-les-Rouen, 3 50 : Groi-
sier. 0 45 : Demoiselle, f fr. • Boud'enon. 0 90 ;
Cette. 2~îr. ; Têtu, f fr. ; Schneider, 0 25.

F. C. A. R.
Liste 678, Gallapont, 3 fr. ; Liste 423, 3 80 ;

Liste 41.3, Durau, 5 fr. ; Mazira Fernand, | fr. ;
Piohon de Reims, 5 50 ; Guillon, Tournus, 1 60 ;
Versé par Cocogne. liste 358, 1 15 : Versé par
Lenormand, '1 95 : Liste n" 815. Rilhac, 2 fr. ;
Liste 501. versé par Gilez. 2 50 : Cotisations
Amiens. 3 fr. ; Cotisation Vilain Alfred, 2 fr. :
Liste 750. Berne, 2 50 : Liste 798 versé par Fi¬
naud, 1 fr. ; Cabanier, 0 50 : Ni Dieu ni maître,
2 50 ; H. U. Jourmet. 2 fr. : Saintes, cotisations.
5 fr. ; X., 1 fr. ; Groupe de Bezons, 33 75.

COMITE INTERNATIONAL ANARCHISTE.
Alfred Charles, 0 50 : Vive l'anarchie.. 1 fr. ;

Comité Pro-Amnistia. Marseille, 5 fr. * : Pur-
geon et Parant, 0 70 : Alfred Cnarîes, 0 50 ;
Alfred Charles, 0 50 ; Citoyen conscient, 0 25 ;

CAMPAGNE ISNTIPARLEMENTAIRE
Guillau et Noël.' 2 fr. : Alfred Charles, 0 50 ;

Alfred Charles. 0 50 : Jolivet. 2 fr ; P.T.T.,
1 fr. : Un combattant de la Commune, 3 fr. ;
Liste S64 Baudoin. 1 fr. : Moujot, 2 fr. ; davel,
1 fr. : Purgeon et Parant, 1 fr. ; Liste 15, Car¬
ré, 3 fr.

ENTR'AIDE
f,25 : Augranjean, 0 60 ; Triquel 0 <ai •Cmq copains, 5 fr. ; Moujot. 1 50 ! mu Vie^J

Peintre de chez llubiiay ; 4 25.

Aidons-nous
Le camarade Cussy ayant à s'absenter dé

£ans, doit partir en province pour deux outreus .mois, Il désirerait,pour tenir compagnie
a sa nue, qui a onze ans, qu'une camarade
femme qui soit libre vienne habiter à sa
place. Bien entendu gratuitement. S'adresser
au journal.

***
Désirerai connaître copines habitant Paria

(ou les environs de préfe'rence) pouvant preri-
dre soin d'une fillette âgée de 3 ans. Pour

Parist(III»)dreSSer à Berger' S. rue Elzévir,
#*« S

/Un camarade vendrait dans de bonnes
conditions un saxophone alto d'occasion en
bon état. S'adresser à G. Royer, 17, rue du
Retrait.

#**
Camarade vendrait « Mon Professeur #

pour 60 francs. Ecrire à Dupont, 4, rue Saint-
Laurent.

***
Un camaïade vendrait les collections sui¬

vantes : Libertaire, août 1903 à juin 1906 ;
Temps Nouveaux, août 1903 à juin 1906 •
L Ennemi du Peuple (collection complète),
et quelques autres feuilles et brochures, le
tout en bon état.

*.**
Ayant une soixantaine de volumes à faire

relier, je donnerai la préférence à camarade
relieur. Faire offre à Georges R. au Libertaire..,
Le même serait acheteur des 40 premiers nu¬
méros de la « Vie Ouvrière ».

•♦«•-C-

Petite Correspondance

UN CAMARADE habitant Avon (Seine-et-
Marne), demande s'il n'y a pas dans ces
alentours d'autres copains avec lesquels il
pourrait faire œuvre de propagande ?,
Ecrire au Libertairo aux initiales L. W.

UN CAMARADE désire acheter un dic¬
tionnaire Larousse en bon état. Il s'agit
du Larousse pour Tous, en 2 volumes.

SUDRE, J., AU GAILAR, As-tu reçu
l'Ethique de Spinoza ?

J. B. SAINT-DIE. — Donner les titres
des ouvrages. Lettre égarée.

GROUPE D'ASNIERES. — Reçu pour
F.C.A.R. et. pour U.R-, 10, Les gravures, 1
franc 25 ; la brochure, ce que vous vou¬
drez. Vous adresser à Albret.

ROUTIER. — C'est la Vie Populaire, 78,
bd Saint-Michel, qui a publié en son temps
les Mémoires de Louise Michel.

POUR LE CAMARADE qui demande l'a¬
dresse de journaux anarchistes allemands :
Kampt. 38 Sternstrasse, II. 18 p. Ham¬

bourg■ Der Freie Arbeiler, 15, Oramens-
trasse, llof 111 Berlin.
Der Pionier, O. 17, Stralanerplatz, 18/19

Berlin.

L'imprimeur-gérant s

MARQUEJ. M. LE NORMAND*
— —1i5, rue d'Orsel — Paris

!n lté 1 tïÉI
Nous pouvons procurer à nos lecteurs tous

ouvrages de librairie en dehors de ceux mar¬
qués sur le catalogue, sans augmentation de
prix. Prière d'indiquer lisiblement le titre et,
si posoible, l'éditeur de l'ouvrage demandé.
Toute commande de librairie doit être accom¬

pagnée de son montant en timbres, mandat ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à I Administra¬

teur du Libertaire, 15, tue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par la

poste.
BROCHURES

|>aaes d'histoire socialiste (Tcherke-
soffi • • • 9 25 0 30

L'Etat et son rôle historique (Kro- ^ (jfl
Aux jeunes' gens (Kropotkine)...... 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkino).. 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropot-
kine) - 010 015

Si j'avais il parler aux électeurs
(Jiean Grave)...—; 910 ® lj

Organisation, initiative, cohésion
(Jean Grave) , ® ^

La panacée-révolution (Jean Grave) 0 10 0 15
A mon frère le paysan (Reclus).... 0 10 0 15
Entre paysans (Malesta) '• 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albérb 0 10 0 15

A B C du libertaire (Lermina) 0 10 0 15
L'Anarchie (Malesta).^ 0 15 0 20
L'Anarch\i (A. Gitrard) 0 05 0 10
Les Anarchistes et l'aifaire Dreyfus

(S. Faure) 0 15 0 20
Arquments anarchistes (Beaure).... 0 20 0 25
La loi des salaires (J. Guesde)...... 010 0 15
Le droit à la paresse (Laforgue).. 0 10 0 15
La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
Justice (Fischer) • 0 15 0 20
Réponse aux paroles d'une croyante

(Sébastien Faune/.. 0 15 o art
La Femme esclave (Chaughi)....,. 0 10 0 15
Le procès des quatre (Almereyda) 0 20 0 25
Les Crimes de Dieu (Séb. Faure).. 0 15 0 20
L'A B G syndicaliste (Georges Yve- 0 10 0 15

Le Machinisme (,iean Grave)........ 0 ÎO 0 15
La responsabilité et la solidarité
dans îa lutte ouvrière (Nettlau).... 0 10 0 15

Le manuel du soldat ••■■■; J J® ®
Patrie, guerre et caserne (Ch.Albert) 0 10 0 15
Le militarisme (Nieuwenhuis) 0 10 o 15
Le militarisme (Ficher) 0 10 0 15
Vantipatriotisme (Hervé) 0 10 0 15
IMonisMion (Jean Grave).... 0 10 0 15
La Croese en l'air (E. Girault);. 0 05 0 10
Contre le briqandage marocain.... 0 15 0 20
Litote Patrie (Lorulol).. 0 15 0 20
La péste religieuse (Jean Mosl).... 0 10 0 15
•ËaSrettens d'un philosophe avec „

maréchale (Diderot) 0 10 0 15
Les Maisons qui tuent (M. Petit).. 0 10 0 15
Le Salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
frfi syndicalisme dans l'évolution so-

effi?19. /.ïonn Grave) 0 0 20
Les (feuj méthodes du syndicalisme
(Delenaîle) 010 8 "

La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 15
L'éducation de demain (Faisant).. 0 15 0 15
Au ea?5 (MalatestaV $ 20 0 25
L'Amour libre (Mad. Vernet.) 0 10 0 15
L'imuui'f q;, ■■ du mariage (Chaughi) 0 10 0 15
Aux Ctil mes (Gohier) 0 10 0 15
La orè'M dos électeurs (Mirbeau).... 0 10 8 15
-fifeele antichambre de caserne et

H» «*Hvtte (Janvlon) »•••>••8*«»r tu ««$

A bas les Vieux (Brochant)
Propos d'Educateur (S. Faure)
La Chair à canon (Manuel Devaldès)
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf)

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco), Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghaii, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allemane, Gérault-
Richard. La livraison

Le problème de la population (S,
Faure)

L'illusion parlementaire (Laisant)--
Vers la Russie libre (A. Bullard)..
Evolution et Révolution (E. Reclus).
Dieu n'existe pas (D. Elmassian)....
Le Néant (Liptay)
L'Internationalisme et la Classe ou¬
vrière (Laisant)

Les Scientifiques (Jean Grave) ....
Le Patriotisme des Plaques blin¬
dées (F. Delaisi)

D'Hérédité et l'Éducation l(Anna
Mahé)

L'Education rationnelle de l'Enfan¬
ce (E. Lamolte)

La Grève Générale Révolution (Gi-
raut) —

Evolution de la Substance (Augus¬
te Boyer)

Les Groupes de Pupilles (L. Clé¬
ment et Maurice Bouchor) -

Le Sabotage (E. Pouget)
A bas les chefs
L'Education de Demain
La Loi et l'Autorité (Kropotkine)..
L'Idée révolutionnaire dans la Ré¬
volution (Kropotkine)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
Contre la folie des armements (J.
Grave) ;

Contre la Loi Millerand (F. Delaisi)
Contre les Trois ans (C.-A. Lai¬
sant)

Le Problème de l'Alcoolisme (M.
Vernet)

Contre la Guerre (Opinions célèbres)
La Guerre (Kropotkine)
Les Martyrs de Chicago
Les Déclarations d'Etiévapt ......

L'Esprit de Révolte (Kropotkine)....
Collectivisme et Communisme (E.
Girault)

L'Evangile de l'Heure (P. Berthe-
lotî

Sur l'Individualisme (Pierrot)
La Vérité sur les Anarchistes (Lo¬
riot) »

Travail et surmenage (Pierrot)
L'Organisation du surmenage (Le
Système Taylor) (Pougel)

Les" Chemins de fer aux Cheminots
(Dupré) :—

Education et Révolution (Girault)...
La Conquête des pouvoirs Publics

J>, Grave).
La Vie chère V"'.'
Quelques vérités économiques (Louis
Blanc) •■•••• • ■ • •

Une forme nouvelle de 1 Esprit po¬
liticien (J. Grave)

L'Action Directe (E Pouget)
Les Métiers qui tuent (L. et N. Bon-
neff.) i::",'

Les Prisons (Kropotkine)
Les Terrassiers. — Les Employés
de magasin. — Les boulangers. —
Les cheminots (2 vol.) — Les pê¬
cheurs bretons. — Les postiers, —
Les Compagnons du bâtiment (2
vol ). — Les blessés (L. et M. Bon-
neff) Chaque brochure

Lm Trois Complices (Ghanghi)....

0 05 0 10
0 60 0 70
0 15 0 20

0 50 0 60
1 25 1 35

0 10 0 15

0 10
0 10
0 40
0 10
0 65
0 50

0 15
0 05

0 20

0 15

0 10

0 10

0 20

0 60
0 60
0 10
0 10
0 10

0 10
0 10

0 10
0 10

0 15
0 15
0 45
0 15
0 10
0 60

0 20
0 10

0 30

0 20

0 15

0 15

0 25

0 70
0 70
0 15
0 15
0 15

0 15
0 15

0 15
0 15

0 10 0 15

0 10
0 10

0 05
0 10
0 10

0 15
0 15

0 10
0 15
0 15

0 10 0 15

0 10
0 10

0 10
0 10

0 15
0 15

0 15
0 15

0 50 0 70

0 50
0 05

0 10
0 10

0 .60
0 10

1 15
0 15

0 05 0 10

0 05
0 10

0 70
0 10

0 10
0 15

0 80
0 15

0 15 * 20
9 10 0 15

La Royauté du Peuple souverain
(Proudhon) 0 15 0 20

Le Parlementarisme contre l'action
ouvrière (Girard et Pierrot) 0 10 0 15

L'Entente pour l'Action (J. Grave) 0 10 0 15
Le travail de l'enfance dans les ver-
reiies (Delzantp. 0 10 0 15

Les conditions du travail dans la
Société actuelle (Simplice) û 05 0 10

Nos Seigneurs les Evêques (Hanriot) 0 05 0 10
Fin de la Congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 15 0 20

Les Incendiaires, 1 poème (E. Ver-
merch) 0 10 0 15

La Hiérarchie des Pouvoirs (Père
Barbassou) 0 05 0 10

A Bas les Morts (Girault) 0 05 0 10
La Guerre qui vient (Delaisi) 0 25 0 30
Contre l'escroquerie des Retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10

Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25

Le Nourrisson (Michel Petit) 0 10 0 15
Cinq années d'expérience éducative
(M. Vernet) 0 25 0 30

La Femme dans les U. P. (E.Girault) 0 15 0 20
Contre deux fléaux : l'alcool et le
tabac (Dr Legrain) 0 20 0 25

Cris de haine, paroles d'amour (A.
Cégeret) 0 10 0 15

La Terreur en Russie (Kropotkine) 0 50 0 60
Premier Manuel Espérantiste 0 10 0 15
L'Eperanto en 10 leçons 0 75 0 85

CHANSONS

Chansons de Ch. d'Avray, de Gué¬
rard, de R. Lanoff, de Tony Gall,
Madeleine Vernet, etc 0 20 025

Répertoire de la Muse Rouge .,,, 0 20 0 25

CARTES POSTALES

Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes ,

Vues de « La Ruche » (12 cartels
illustrées différentes —

Portraits de Bresci, Bakounine, Kro¬
potkine, Elisée Reclus

VOLUMES

0 75 0 95

0 60 0 70

0 10 0 15

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Sousrenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25
Après le bagne (Liard-Cou.rtois) 2 75 3 25
Gamisards, peaux de lapins et co¬
cos (G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

L'Armée contre la Nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

L'Enfermé (Gustave Geoffroy), avec
un masque de Rkmqui, eau-forte
dexF. Bracquemond 3 » 3 50

Les prétoriens et la congrégation
(Urbain Gohier) 3 » 3 50

A bas la Caserne I (Urbain Gohier). 3 » 3 50
Les Blasphèmes (Jean Richepin) • • 3 » 3 50
Les Rougon-Macquart (Emile Zola).
en 20 volumes, chaque 2 75 3 25

Les trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. —• Paris (Emile Zola), 3 vol.
chaque 2 75 3 25

Les Quatre Evangiles '• Fécondité.
— Travail. — Vérité (Emile Zola),
3 vol., chaque 3 » 3 50

Sous le Sabre (Jean Ajalbert) — 3 » 3 50
La Morale des Jésuites (Paul Bert) 3 » 3 50
La Mêlée Sociale (G, Clemenceau)., 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. Clemenceau) .... 3 » 3 50
Les nlus forts (G. Clemenceau) 2 75 3 26
Leg lettres de noblesse de l'Anar¬
chie (A Delacourt! 3 »> 3 Sf

1 75
1 20
1 20
1 29
1 20

1 20
1 20
1 20
3 50

3 25
3 25
3 25

3 25

3 25
3 25
3 25
3 25
3 25

LIBRAIRIE FLAMMARION

Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25
L'Ethique (Spineza) 0 95
Caractères (La Bruyère) 0 95
Les Provinciales (Pascal). 0 95
Lettres persanes (Montesquieu) 0 95
Le neveu de Rameau, la religieuse
(Diderot) 0 95

Rabelais (Œuvres)., 0 95
J.-J. Rousseau (Confessions) 0 95
L'Atbéisme (Le Dantec) 3 »

LIBRAIRIE P.-V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
L'Anarchie ^Kropotkine) 1 » 1 10
L'individu et la Société (Grave).... 2 75 3 25
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75

La Grande Famille (Grave) 2 75
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75
Œuvres de Bakounine, t. 1, et 2, 3,
4, 5, 6. Chaque 2 75

En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle),. 2 75 3 25
La Conquête du Pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Mala-
to) 2 75

Les joyeusetés de l'Exil (Malato).... 2 75
Philosophie de l'Anarchie (Malato).. 2 75
La Commune (Louise Michel) 2 75
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75
La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Temps futurs Socialisme Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Offs (Descaves) 2 75 3 25
Anarchistes (MackayL 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Pros¬
crit) 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Malfaiteurs, roman (J Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale 'Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75

Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Ha mon) 2 75

Biribi (Darfen). 2 75
La Société Future (L Grave) 2 75
L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine ; Mon enfance ;
Le corps des pages ; Sibérie ! SU
Pétersbourg ; La forteresse, l'éva¬
sion ; L'Europe occidentale ; Un
fort volume d© 530 pages 2 75 3 25

La Science moderne et l'Anarchie
(Kropotkine) 2 75 3 25

Champs, Usines, Ateliers (Kropotki¬
ne) 2 75 3 25

L'Amour Libre (Ch. Albert)'... 2 75 3 25

TRSATRE

Jacques Damour (Léon Henniquo),
-d'après la .nouvelle de Zola, 1 acto 0 90 i
La Gage (Franlz Jourdain). 1 acte.. 0 89 1

3 25

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste. en un acte), par Hanriot. 0 50 0 60

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolteau), pièce interdite, i 30 1 50

Hors les lois. 1 acte en vers (Louis
Marsolieauî, pièce interdite 1 30 1 50

Le Fardeau de la Liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte .... 1 35 1 50

Les œuvres de Courteline 1 50 1 80
La Première Salve, drame en 1 acte
(Rouquès) 0 99 I »

A Biribi, 1 acte (Hanriot) 0 50 0 60
Les Betraites pour les Morts (Che-
nié) 0 50 0 60

Les Transes de M. Dubarbeau (Han¬
riot), pièce comique en 1 acte.... 0 50 0 60

Politiciens (E. Rothen) 0 30 0 35

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 » 3 60

Origine des espèces (Darwin) 2 50 3 10
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) 3 » 3 50

L'Homme selon la Science (Louis
Buchner ), trad. de Ch. Letour-
neau 2 » 2 25

Force et Matière (Louis Buchner)
trad. de A. Regnard 2 » 2 50

Les Enigmes de l'Univers (Hœchel) 2 » 2 50
La Sociologie d'après l'etnographie
Ch. Letourneau) 4 50 5 »

La Religion (André Xcfèvre) 4 50 5 »
Les guerres et la paix (Cli. Riehet) 1 35 1 50
Lettres historiques (Pierre Lavroff) 3 60 4 »
Observations sur le développement
de l'enfance (Gabriel Giroud) .... 1 35 1 50

Origines de l'homme (Heeckel) 1 » i 10
Religion et Evolution (Htrckel) .... 1 50 1 65
Le Monisme (Hseckelj 1 » 1 10
Descendance de l'homme (G. Bols-
che) 1 50 1 65

Merveilles de la vie (Hœckel) 2 40 3 »
L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 » 2 25

Origine de la vie (J. M. Pargame). 1 60 1 70
La Commune au jour le jour (Re¬
clus) 3 » 3 40

Nature et science (L. Buchner) .... 6 30 7 »
Philosophie, zoologie (Lamarck).... 2 » 2 20
Qu'est-ce que la Moral® (Spencer) .. 1 95 2 25
La Géologie (Guède) 1 95 2 25
La Biologie (Letourneau) 1 95 2 25
La Botanique (J.-L. de Lanessan)... 1 95 2 25
La Préhistoire (G. et A, de Mortillet) 1 95 2 25
La Physiologie (Y. Laumonnier) ... 1 95 2 25
La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau) 1 95 2 25

EDITIONS DIVERSES

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante),. 3 75 4 »
L'Internationale (documents et sou¬
venirs) par James Guillaume (4
vol.) 4 75 5 20

L'Athéisme (Le Dantec) 3 » 3 50
Leur République (Urbaii? Gohfer).. 3 » 3 50
La Révolution vient-elle? (U. Gohier) 3 » 3 50
Terre libre (Jean Grave) 2 75 3 25
L'initiation mathématique (Laisant). 2 » 2 25
L'initiation astronomique (Flamma¬
rion) 2 » 2 25

L'antimilitarisme et la Paix (Gohier) i » i 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 • 3 50
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus). Nouvelle édition augmen¬
tée de poèmes inédits Illustra¬
tions de Steinlen ..■••••<>3 » 3 50

Les Cantilènes au mameur (Jenan
Rictus) i 25 1 50

Mon oncle Benjamin (Claude Tii-
„ lier) i go 2 »Guerre et Militarisme (Jean Grave) 2 75 3 25
L'impuissance d'Hercule (G. Pioeh) 3 » 3 50
La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq nu uni-os
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 50 2 89

Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon). préface de Naquet 3 » 3 50

Anarchisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Le Coin des Enfants (Grave) 3 » 3 50
L'individu contre l'Etat (II. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
. loutier) 3 „ 3 50Initiation chimique (G. Darzens).... 2 » 2 25
Initiation mécanique 2 » 2 25
L'entr'aide (Kropotkine) 3 » 3 50
La Démocratie et les Financiers
(Delaisi) 2 25 2 50

L'Education basée sur la Science
(Laisant) . 2 50 2 85

La Laïque contre l'Enfant (S. Mac
„ Say) 2 » 2 15Comment nous ferons la Révolu¬
tion (E. Pataud et E. Pouget).... I » 125

La Classe Ouvrière (L. et M. Bon- "
nef) 2 » 2 35

L'origine de tous les cultes (Dupuis) 2 50 3 »
La Sueur du Burnous (Vigné d'Oc-
ton) a >» 2 35

La Barbarie Moderne (Laisant) 2 » 2 35
Histoire prochaine (A. Quantin) .. 2 75 3 25
En plein vol (A. Quantin) 2 75 3 25

BIBLIOTHEQUE NEO-MALTHUSIENNE

Eléments de science sociale (La
Pauvreté, la Prostitution, le Céli¬
bat), 1 vol. in-8», 500 pages 3 > 3 50

Etiquettes, feuille de 25 étiquettes
différentes, les 4 feuilles 0 0 20

Rapports aux différents congrès ou¬
vriers O 25 0 30

La grève des ventres (Robin) 0 15 0 20
Moyens d'éviter les grandes famil¬
les 0JI. ..0 35

Ayons peu d'enlants (Chapelier).... 0 10 0 15
Génération consciente (Frank Sutor) 0 75 0 85
Préservation sexuelle (Lip i ay) .... 0 75 0 85
Préservation sexuelle (Lip Tay).... 0 75 0 85
Bréviaire de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 » 4 65

Moyens d'éviter la grossesse par G.
Hardy 1 25 1 40

La Pauvreté par G. Ilard.y 2 50 2 75
Le Droit à l'avortement (Dr Dnrri-
carrère) 2 75 3 25

L'Initiation Sexuelle (Blosède) 3 » 3 50
Peu d'enfants. Pourquoi, comment? 3 » 3 50
Le Droit à l'Avortement (M. Pelle¬
tier) 0 20 0 25

La loi de Malthus (G. Hardy) 0 75 0 80
L'Avortement (Dr Lafeuille) 4 » 4 35
Le Problème Sexuel (V. Méric) .... 0 15 0 20
Défendons-nous 0 20 0 25
Le Néo-Malthusianisme est-il mo¬
ral ? 0 20 0 25

L'Education Sexuelle (Jean Mares-
tan) 2 58 2 75

Malthus et ses disciples 0 75 G 85
La Grande Utopie. L'impuissance
de la repopulation (E. Lericolais) 0 2a 0 30

Antialcoolisme et Néo-Malthusianis-
me fu. Cativin; • 9 S' 0 40

Essai sur la Vasectomie 0 15 0 20
Le Mariaqe, l'Amour Libre e» „

Libre Maternité riean Marestan).. 0 18 0 IB


